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LA TERRE ET LA_ VIE 
REVUE MENSUELLE D'HISTOIHE NATURELLE 

3c Année. - No 5 Mai 1933 

GRAVURES RUPESTRES 
SAHARIENNES NA TU RA LISTES (i ) 

par 

Tr·r. MONOD 

Bien que le suj et de cette élude 
concern e spéc ialement les gravures 
ru pes t res saharien nes di tes « natu­
ralistes'' - ce qui impliqu e qu'il en 
existe d'autres qui ne le so nt pas -
je me verrai obligé d'envisager par­
fois le problème de:o pétroglyphes 
sah ariens clans son ensemble et de 
faire occas ionnellement allusion à 
d'autres obj ets qu e les gravures pro­
prement naturalistes. 

Le Sahara, au sens large elu mol, 
de l'Adrar mauritanien au dése rt 
lib yque, et de l'Atlas présaharien au 
Nige r, es t rempli de dess ins gravés 
sut' les rochers C'est une con stata­
lion qui n'a pas p6nélré clans les ou­
vrages de vulgarisation ou d'ense i­
gnement élémentaire dans lesquels 
le bon élève apprenrl encor·e par­
fois que le Sahara es t un désert de 
sable . . iaun e et blanc, hoeizontal, 
simple fond de mer desséc hé, infes té 
de Lions, héri ssé de Palmiers et ba­
layé par des ouragans de poussière 
qni enseve li sse nt les ca ravanes, aloes 
qu 'en réalité le Sahar·a es t avant toul 
un füt'midable las de cailloux geis ou 

11) Co nférence do nnée le 11 févr ier 1933 à 
I'I nslitut de Paleontologie h umaine. 

noirs, pou van t alteinclre- et dé passee 
- 3.000 mètees, où le sable, là où 
il y en a , n'es t nullement marin , mais 
fluvi atile, où les Palmiers sont tr·ès 
rares, où le simoun le plus violent 
n'es t tout au plus qu 'un désagré­
ment sans être jamais un danger ( l ) 
et cl ' où le Lion, dit '' elu désert '', 
animal essentiellement fores ti er, est, 
bien entendu, totalement absent. 

Nou s vo ici donc en prése nce d'un 
Sahara oü les images rupestres 
abondent el auss itôt se pose toute 
une série de ques tions auxquelles il 
va nous falloir· tenter de répondre, 
au moins sommairement: où se trou­
vent ces grav ures, comment sont­
elles faites, qu e repeésentent-elles, 
quand et par qui ont- elles été effec­
tuées , et enfin , ques tion plus délicate 
encore, que la précédente, pourquoi '? 

En face de ce lte sél' ie de points 
d'interrogation , j e dois avo uer dès 

(1) Les a ffi rm ations les plu s s tu péfian tes co n­
tinuent à être émises pa r des vo yage urs sans 
scrupul es pui sque l'un d'eux, 1·acontanl un e dra­
mati que tem pête de sabl e quît avait subie en fer­
m é da ns un e a u to mo bile, osait raconter : le ve nt 
" faisait vo le1· contre les vitres les os desséch és 
des nom breuses carcasses de chameaux q ui ja­
lonn en t la route " (Pa1'is- Micl i. ï fév rier 1933, 
p. 3). 
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maintenant que plu sieurs d'e ntre eux 
demeurent , clans l' élat actu el de la 
sL: ience . sans réponse dél1nitive et 
que la part d'hypoth èse res le très 
r,o nsidéra ble clan s les conelusion s 
des spécia li ste :-: . 

Première qu es ti on : où rencontre­
l-on des grav ures ru pes t res - au 
sens brge el par co nséqu ent natu ­
ra listes ou non - cl ans le Sabat'a '7 

Pnrlout où il y a des rochers, mais 
il fa ut ajout er ce pend ant quelques 
précisions. L:e ll es que l' on peut don­
ner auj ourd 'hui , en n'o ubli ant pas 
que nos conn aissa nces sont encore, 
pour d'immenses régions, extrê·me­
ment fragmentaiees, el qu ' il res le 
encore un grand nombt'e de stnti ons 
à déco uvri r. De l'Oues t à l'Es t, signa­
lons, par exemple, l' extrême Sud 
marocain , les pla teaux mauritaniens 
(Acl rae et Tagant ), la falaise Néma­
\\"alata, l'Adear des lfoe'as, le Tas­
sili de Timissao, l'Atlas présahari en 
ten parti culier dans le Sud-Oranais), 
<[U elques localités tunisiennes, les 
tassili s el u No rd (Ahnet, Emmiclir , 
.\jj ers, Fezzan), le mass if cenl.rallui ­
même, Ahagga e et ses annexes, le 
Tibesti , ce d ain es localités elu dése rt 
lib yque et de la haute Egy pte. Voilà 
pour l'ensemble des pé trogl ~ ph es 
considérés comme un tout : mais 
nous serons amenés plus loin , en éta­
bli ssa nt des co upures dans ce toul et 
en défîni s3ant un groupe « natura­
lis te »,à revenir sur la distributi on 
géographique de cc dernier . 

Ce tout, en effet, ce lle imm ense 
quantité de dess in s rupes tres saha­
riens, ne peut pas être considéré et 
tra ité comme un ensemblP homo · 
gène: on doit y di stinguer un e séri e 
de co ud1es cl.iiTérant pae leur facture, 
leur style, leur élat ph ys iqu e, les 
suj ets représentés et, pax co nséqu ent , 
leur ftge. 

Avant d'ex poser les résulta ts aux-

qu els on es t par venu à L:et égard , 
j 'ajouterai qu elqu es remat'ques sut' 
les éléments dont di spose l'archéo­
log ue pour l'é tude des gt'avuees ru­
pestres. 

Ces produ cti ons se r·e ncontrent sur 
les roches les plus vari ées, sur des 
g t'ès, des calcaires, des roches érup­
ti ves, elc. Dans l'ensembl e, le subs­
tratum le plus fréquent es t le grès, 
roche qui se trou ve être, il faut l'n.­
vo uer , un matéri el de choix poue la 
co nfect ion des pétroglyphes. Il es t 
fac il e d'en comprendre la raiso n, si 
J'on (;O nnail les effets de la patin e 
dése rtique sur les grès . On srtit assez 
en quoi co nsiste le phénomène très 
caraclét·isLiq11 e de la patin e, qui co loee 
en brun , en gris ou en noi t' la plu­
part des roches saharienn es, poue 
qu ' il soit nécessaire d' insister: je rap­
pellerai seul ement qu ' il s'agit d'un e 
so rt e de caraprtce, poum nt atteindre 
plusieurs millimètres cl 'épaisse u1·, 
dure et tt'ès co lorée en généraL sa ns 
entre r clans le détail rl e sa ge nèse, 
qui peut être assez va riable suiva nt 
les cas; il me suffîea cl es ignalerqu 'en 
ce qui co nce rn e les grès, le dé pol 
supet' fÎ ciel de patin e es t prin cipale­
ment dù à l'act ivité des eaux d' im­
bi bition qui circulent par capillarité 
dans la roche ;\ trave t'S les espaces 
interstiti els et. après s'y êtt'e chat'­
gées de se ls di sso us, pat'v ienn ent 
ensuitP, pe1 rtstemum, à la surface 
pour y dépose r pat' évaporati on un 
enduit sili co-ferru gin eux qtti enrobe 
toutes les parti es de la roche ex po­
sées aux agents atmos ph ériqu es . C'es t 
L:e tl e patin e qui donn e prt rfois aux 
« gour >l sahari ens un e étonn ante 
ressemblance avec J e gigantesqu es 
las de houille et co nfère au paysage 
un e monotonie de co ul eut' dont de­
vra se méÎI. er le géologue, puisque 
des substrats pétrogmphiqu es tr8s 
variés pourront se di ss imuler so us 
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1. - Gravures rupestres de l"Ahnet, Sahara central - (D'après MoNoD). 
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des patines de teintes analogues . 
Les lignes qui précèdent font de­

vin er déjà l'importance elu rôle que 
peuL jouer la patin e, pour l' arti ste 
dans la confec tion des pélrogl yphes 
et pour l'archéol ogue cl ans leut· étude. 
Prenons, par exempl e, les grès tas­
si li ens du Sahara central: la cassure 
fraîche, saccharoïcle, de la roc he a 
non seulement l'aspect, mais presqu e 
la co uleur du sucre : elle es t blanche. 
La moindre égratignure dans ce ver­
ni s co loré fera don c apparaître, sur 
fo nd noir , un superbe trait blanc. 
Mais ce trait ou ce dessin , blanc le 
jour où il a été obtenu , es t cl éso t·mais 
ex posé lui aussi aux mêmes agents 
de « patinifl cation » (si l'o n peut 
dire) que le res te de la roche et il se 
patinera lui-même peu à peu, sa co­
lorati on passant successivement du 
blanc 1\l'ocre et de l' ocre au gris, puis 
au noir , si bien que la teinte du trait 
pa tin é finit , au bout d'un nombre suf­
fi sant de siècles, par rejoindre celle 
de la roche adj acente Nous aurons 
donc, avec la gamm e de colorati on 
des patines, de très utiles indi cati ons 
sur l 'àge relatif des grav ures. Et , en 
fa it , on constate qu e les gravures mo­
de rn es ou récentes so nt lrès claires 
et q11 e ce ll es que, par ailleurs, on es t 
amené à considérer comm e beauco up 
plus an ci en nes, sont auss i beauco up 
plu s fortement patin ées . Malheureu­
sement l 'échelle chronologiqu e rela­
ti ve qu e nous fourni ssent les patines 
par leur couleur et leur épaisse ur es t 
trop cour te, et l'on arri ve très vil e, 
trop vile à no tre gré, en remontant 
dans le passé, à un e époqu e à parti r 
de laq uelle il n'y a plu s de distin ction 
ap préciable ni entre la patin e du teait 
et ce lle de la roche ni entre ce lle des 
différentes geavures qui peuve nt al ors, 
tout en présentant une patin e iclen­
tiqu e,ê tre d'âges extrêmement di ve rs. 

A ce stade, on le coro pt·encl , les 

gmvures sont peu visibles, ne tran­
chant pas sur le fond de la roche 
comme font les gravures claires, et il 
faut souvent beaucoup d'attention 
pour les déco uvrir et les étudier. 
C'es t le cas également des gravures 
sur roches sans patine co lorée, sur 
les cipolin s elu Sahara central, par 
exem ple. 

Il y a ce pendant d'autres éléments 
dans l' étude des pétt·oglyphes et ceci 
nous amène à dit·e qu elques mots de 
leur factu re. Sans entre!' dans le dé­
tail techniqu e du suj et, il faut ce pen­
dant in sister sur le fait que les gra­
vures rupes tres sahariennes peuvent 
se prése nt er so us deux as pects prin­
cipaux , sui vant qu 'e lles possèdent des 
traits réguliers, profonds, larges, 
lisses et plus ou moins soigneuse­
ment poli s, véritables pe tites go ut­
ti ères sculptées dans la roche, ou des 
traits irréguliers , su peTfl ciels, sim­
plement pointillés. Dans le deuxième 
eas le trait es t obtenu par percus­
sion : on frappe la roche avec une 
pierre et 0 11 juxtapose ainsi des points 
pour tracer des lignes ou remplir 
des surfaces piquetées . Dans le pre­
miet', il y a eu sans cloute percuss ion 
pour entamer la roche le long des 
trait s, mais ceux-c i on t subi ensui te, 
comme par fo is toute la surface de 
l' imnge. un polissage. Aj out ons que 
ce rt aines grav ures anciennes para is­
sent avo it· été peintes. 

Avec la patine et la fac ture, le 
s tyle des grav nres joue, bien entendu , 
un très grél nd role clans les préoccu­
pations des él rchéo logues qui s'effor­
cent de clnsser et de dater ce maté­
riel. On doit ce pencl él nt se ga rder 
d'attribu er à des di visi ons exclusive­
ment fondées sur le style un e trop 
considérable précision et d'imagin er 
qu e les ca tégo r·ies ainsi défini es cor­
res pondront facilement à des succes­
sions chronologiques réelles . .. 
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On eo ns ta te, il es t vrai, que les 
productions des arts préhistoriqu es 
sont , pour un e époque détermin ée , 
aussi homogè nes que celles des arts 
.Jits primitifs acluels e t l'on a. clan s 
un e large m es ure, le droit de consi­
dérer les groupements s tylis tiqu es 
nettement définissa bles comme des 
entités r éelles, a utonomes . Il ne fa ut 
pourtant jamais perdre de vue que 
deux images, rn ème de styles très 
dissemb lab les, peuve nt ê tre exac te­
ment elu mêm e ùge, si e lles ont été 
tracées par des individus différem­
ment dou és d'une m ême race, ou 
mieux enco re par des individu s ap­
pa rtenant à des races di s tin ctes. 

L'homogénéité des groupes st ylis­
tiques pe ut tenie - l'h ypoth èse n 'es t 
pas absurde - à la spéciali sa tion 
des a rtistes : il es t vraisemblable que 
l'exéc ution de trava ux g igantesqu es, 
comme le sont vraiment les granrles 
g r av ures ancie nnes à trait profond 
et lisse, n 'étaient cert ainement pas 
entreprises - surtout si elles possé­
daient un e sig nifi cation rituelle ou 
eeligieuse - par le premier venu. 
L'individualité de l'adis te, profes­
s ion nel co nsciencieux et fid èle inter­
prète elu groupe social dont il es t le 
délégué, n 'apparaît pas: l'œuvre cl~:;­
me ure anonyme. Mais cela ne semble 
nullement impliquer qne tou s les 
individus fussent égalem ent doués. 
Tandis que les sc ulpteurs e t les pein­
tres attitrés de la tribu , per chés sur 
leu r·s échafaudages en tron <.: cl'étca­
cia, poli ssa ient avec des molett es de 
granite la géante et fid èle s ilhou ette 
d 'un Eléphant ou bariolai ent d 'ocre 
et de cin abre l'image du Bélier sa<.:ré, 
rie n n 'empêche d ' imagim~ r qu'au 
même moment, à quelques m ètres 
de là , ries bergers et des enfants, ré­
fugiés dans l'ombre étroite de la 
falaise, s'éve rtuaient. en riant de 
leur maladresse, à gribouiller sur la 

paroi de moins grandioses fi gura­
lion s . 

En ce qui concerne les gravures 
tardiv es dites liby<.:o-berbèrEs du 
Sahara, par exemple, les fac teurs 
individuels, fantaisi e, maladresse ou 
habileté, inte rviennent indubita­
blement et l'on peut trouver cô te à 
cô te des gravures de même âge ­
j ' in siste sur· ce point - r eprésentant 
le m ême a nimal , un Drom adaire par· 
exempl e, et le traitant dans des s tyles 
sur lesqu els les archéo logues pose­
raient des é tiqu et tes assurément dif­
férentes. 

C'est un e eneur, d'a illeurs, d'af­
firm er a priori, comme on l'a la it, que 
l'a rt paléolithique est forcém ent na­
tu,·ali ste, réaliste, tandis qu e l'ar t 
néolithiqu e serait schématique et 
co nventionnel. Sans faire appel au 
<< néolithiqu e arctique >>, il suffît de 
se rappeler les plaqu es de schi s te 
gravées du prédy nas lique égyp ti en, 
avec leurs animaux très r éa lis tes, 
pour juger> de l'imprudence d'une 
a ffirmation a ussi m ass ive. No us 
allons voir de plus que les g rav ures 
anciennes, naturalistes . du Sahara ne 
semblent nullem ent paléolithiques. 

A m on avis, sans négliger, bien 
en tendu, les utiles renseignements 
qu e pe uvent fournir l'é tude de la 
patine, de la facture et des s tyles, on 
doit accorder· un e importan ce toute 
spéciale à l'exam en des s uj ets repré­
sentés eux-mêm es. Si le s tyle et la 
facture se mbl en t pouvo it· dans un e 
certaine mes ure varier à l' intéri eut' 
d'une é poque détermin ée, les suj ets 
figurés, animaux, représentation 
humain e, objets divers. porteront 
ob ligatoirem ent la m arq ue d'une 
époqu e. 

Les grav ures naturalistes saha­
riennes repr6sen ten t à peu près 
exclusivement des anim aux et des 
êtres humain s, sans qu'on y re-
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2 

2 - Les Bœ,!fs domestrques de I'Egy pte pharaonique ( t-2) porta ient parfois des colli ers 
auxqu els pom ait être suspendu un obj e t (clo chette ou amulette ?) On retrouv e, 
chez un très grand nombre de Bovid és rup estres sahari ens (4-7 ) un e " pende­
loque" assez analogue 11-2 d'après DüRST, 3 d'après DüMrCHEN, 4- 7 rl 'après MoNOD) . 

marque JRmais de plantes ('1) , d'ha-

(1) Il y acles pa lm ettes peintes J a ns la grolle 
d'ln Ezza n et peu l- ê tre des pa lmc·ttes g ravées au 
Fezzan ref. Fn OBEN TUS I llustm led London News. 
CLX XXI, n• 4883. nov 19, 1932. p. 799). 

bilations ou de paysage:;. L'examen 
J e la faun e fi gut'ée, venant t:orroboret· 
les autres mo ye ns cl 'infüfmalion 
qu e j 'ai énum érés plus haut ; permet 
de di stinguer toul de suile deu x 
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3.- Ovis longipes a sp héroïde e t à colli er (1), Eléphants (2-3), Buffle ( Bubalus antiquus) 
d u Sud-Oranai s, BufOe du Fezzan (5) . - (1-5 d'après FROBENIUs ) 

-grands ense mbles de gntv ures : t.:e lles 
qui co mpor' tent des fi guration s de 
Dromadaires et ce ll es qui en so nt 
dépourvues. 

Les prem ières, camctér' Îsliques 
d'une période « ca meline » ou (( al­
phabétique », ne nou s occupe ront 
plu s ici: ce so nt les gravur'es dites 
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libyco-berbères, po in tillées, de petite 
taille, peu patin ées, en général très 
schématiqu es et géométriques. abon­
dant en méhari stes munis de jave lots 
et de boucliers ronds, accompa­
gnées de sign es d'écriture, images 
récentes qui ne remontent sans doute 
pas même au début de l'ère chré­
tienne. 

Les seco ndes, groupe « précame­
lin n ou <c analphabétique >>, à patin e 
épaisse, so uvent à trait lisse et poli 
et de grande taille, constituent ce 
qu'on peut nomm er aussi le groupe 
ancien ou préhi stot'ique, ou encore, 
au sens large du mot , le groupe natu­
raliste. 

Les prin cipau x animaux que repré­
sen te ce lui-ci sont- dans le Sud-Al­
gérien- le Buflle antique (Bubalus 
antiquas, à ne pas co nfondre avec 
l'Anti lope bubale), l'E léphant , la Gi­
rafe des Antilopes diverses, des Equi ­
dés, des Bovidés, des o,·idés . des Ca· 
pridés. le Rhinocéros, des Félins 
(Lion et Panthère), des Canidés, des 
Au tru ch es . 

On a di stingué clans ces gravures 
anciennes plusieurs so us-groupes, 
de ux ou troi s suivant les auteurs, la 
limite entre le gro upe ancien et le 
gro upe lib yco- berbère pouvant être 
placée à des niveaux différen ts. En 
tous les cas, i l apparaît très nettement, 
à l'intérieur du groupe préhistorique 
lui-même, un e opposition manifeste 
entre un so us-groupe plus ancien , 
franc hement réali ste, à traits forte­
ment patinés, creusés et lisses, où 
l'artiste s'est efforcé de copier la na­
ture avec la plu s grande exactitude 

LÉ GEN D'!: DE LA FIGUR E 4. PAG ~; 266 . 

Crocod il es (i l, Girafes 12-3 ), p e r·sonnages à 
têtes d'animaux (41 El éphant (5). Rhin océros 
(6) elu Fezzan , homm e " ten a n t " un objet 
dans lequ e l on a voulu r eco nnaître un e 
hache po li e, [{sar e l Ahmar, Sud-Orana is 17) . 
- (1-7 d 'après FR our,N IU;o). 

possible. et un ou plusieurs sous­
groupes moin s anciens, procédant 
du premier sans doute. mais s'e n dé­
gageant par le jeu d' un e tendance à 
la stylisation simplificatrice: la tech­
nique proprement naturali ste évolue 
progressivement vers un art qui n 'est 
déjà plus qu e se mi-naturaliste et 
s'ot'iente ve rs la schématisa tion géo ­
métrique et pu éril r qui caractérise 
un grand nombre de gr·af[iti lib yco­
berbères . 

On a affirmé que, des images natu­
ralistes aux semi -naturalistes et de 
celles-ci aux productions géo mé­
triques de basse époque, la transition 
était in sensible. Le fait es t exact, à 
quelques correc tion s de détail près, 
mais il es t indispensable de rappeler 
que la constatation d'une tran sfor­
mation gradu elle de la technique 
pélroglyptique sur les rochers saha­
riens n'implique nullement qu e ce lte 
évo lution ait eu lieu à l'intf' rienr d'un 
même groupe ethniqu e et qu e les 
maladroits gribouilleurs d'animaux 
géométriques soient les clescen dan ts 
des habiles gravetii'S de Buffles ou 
d Eléphanls: la filiati on concerne les 
œuvres et non forcément les artistes. 

Il es t temps d'aborder le problème 
capital de l'âge des gravures natura­
listes du Sud-Oranais. Sans nous 
arrêter à l'opinion populaire qui, 
toujours exactement informée, af­
firme sans la moindre hésitation , 
qn 'il ne s'agit que de plaisanteri es 
d'Arabes ou de divertissements de 
légionnaires, signalons qu e les sa­
vants ne sont pas d'accord: les uns 
attribuent les plus aneiennes r'epré­
sentations naturali stes au néolithiqu e 
- à un néolithiqu e qui n 'a nr'a d'ail­
leurs pas été forcément synchroniqu e 
du nôtre, - tandis qn e les autres 
les considèrent comm e pléistocènes 
et fr'anchement paléolithiqu es . 

Le prin cipal argumen t en faveur 
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de l'àge paléolithique des gravures 
les plus a n ~ iennesse r<~iL , nous dil-on, 
la composition même de la faun e 
qu'elles représentent. C'est une faun e 
éthiopienne, riche en gros animaux, 
espèces ac tuellement éteintes ou émi­
grées, impliqu ant un milieu ph ysiqu e 
extrao rdinairement différent de celui 
d'auj ourd hui , c'es t-à-dire av ec de 
l'eau et de la végétation, avec, sin on 
des forêts denses, du moins un pay­
sage d'as pec t très so udanais, avec 
des steppes el des savanes où se rpen­
taieut, dan s un manchon de forêt­
galeri e infes tée de Buffles, des rivières 
vé ritRbles, alimentées alors par des 
so urces de montagne et dont le sque­
lette desséché demeure encore visible 
auj ourd hui. Ce Sahara za mbés ien 
où , au bül'd des lacs à Cro codiles, 
dans les fourrés de Mimosas, pais­
saient des troupeaux d'Eléphants es t, 
nous dit-on, ce lui de l'époque gla­
ciaire : enlre lui et nous, entre le 
SRhara à Eléph ants et le nôtre, il y 
a le passage du pléistocène à l'holo­
cè ne. Le prin cipal champion de l'âge 
pléi:;tocène dés gravures, B. l<ühn , 
l'a fflrm e sans réticences : « Cela 
indiqu e un e époque géologique toute 
différente du pr·ésr nt , un e époque 
antérieure à l'é tablissement de l'as­
pect actuel de la terre: l'époqu e du 
paléolithique )) (cité par Hilzh eimer, 
1929, p. 92) . 

Or , si le fait elu J cssèehement es t 
exact , sa signifi cation est ici contes­
table, car rien ne permet de co nclure 
q u'il a coïncidé avec la fln du pléis­
tocène et que dès le début de l'holo­
cène - et par conséquent du néoli­
thiqu e - Je dése rt ait été constitué 
tel que nous le connaisson s <wj our­
d ' hui ( t ) . 

(11 On trou vera les é léme nts scientifi q ues de la 
d iscuss ion de la th èse de Kü uN. en par ti culier ri a ns 
M HI LZ II EIME H. Na lur wissenschaftli ches zu Kühn 's 
Alte rste llun gde r « No rrl a f, ·ïk .1 ni sc il en Fe lsk un s t" 
(Zeitschr, ' ïir El/mol LI X 1;,27 (1929), pp . 98-95 ), 

Si le processus a pu être sans doute 
amorcé à la fin du pléisto cè ne, il s'es t 
ensuit e poursui vi gradu ellement et se 
continue d'ailleurs sous nos ye ux. ll 
est aisé d'é tablir', par exemple, que 
les popul ations néolithiques saha­
riennes ont véc u dans un milieu 
bi en différent de l'actuel et qu 'il a 
exi sté, avant l'âge des métaux el le 
Saham des nomades, un Sahara néo­
lithiqu e où, à cô té de la chasse, les 
indigènes so uvent sédentaires vi­
va ient d'élevage, d'ag ri culture et 
même, par endroits, Lle pêche : j'ai 
obse rvé moi-même des fonds de lacs 
desséchés , jon chés d'osse ments de 
Poisson s, ave~, sur leurs bords, les 
hameçons de pierre et les rés idus de 
cui sine des pêcheurs. Dans la brousse 
saharienn e a subsisté, en bien des 
points, clon e postéri eurementau pléis­
tocè ne, la grand e faun e des gr'a vu­
res, dans une savane .é pin euse à Elé- . 
phants, Rlünoèéros et Girafes, ~oupée 
de lacs où s'ébattaient l'Hippopotame 
et le Crocodile. On sait que quelques­
un s de ces derniers, restés<< coincés» , 
si l'o n peut dire, dans un trou d'eau 
elu massif ce ntral , y survi ve rrt encore 
- très provisoirement d'a illeurs -
au Jessèchement général de leur 
ancien domaine. 

Il faut insister sur le fait qu 'une 
partie de la faun e des gravures, 
même des plus an ciennes, n'a pas dis­
paru de l' Afr'iq ue du N Md dans une 
très haute antiquité et, dans bi eu des 
cas, se ulement en plein e pér'iode his­
torique: l' Eléphant , l'U rus, l'A ne sau­
vage \Equus asinus atLanLicus W erlh 
1929) y ex istaient encore à l'é poque 
romain e; quant au Lion, à la Girafe, 

E. W EH TH . Be m erkunge n zu Kühn 's Datie ruug 
de r N orda frik a ni sc b en Fe lsb itderz-ugle ich Di s­
ku ssionsbe uJ erkung zum Vortrag Hilzheime r (Die 
Sc hafrassen No rd;tfrikas '. vo n 18. februar 1 9~8 
(Ibidem, LX , 1 9 ~ 8 (19l9] . pp. 165-1 67) et H. ÜREH­

MAI ER. L'âge de l' a rt rupes tre n o rd -africa in (L'An­
lh,·opologie. XLl , 193 1. n • 1-2 . pp 65 -i l ). 
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à l'Oryx, à l'Addax, au Bubale eL à 
l'AuLt·uche leur extet·m in at ion es l 
d'hi er , cc extet·min ati on n, car c'es t 
souve nt beauco up plu s l'ac tivité des­
tructrice de l'homm e qu 'un e péjora­
tion réelle du climat qui a fa it cli s-

naire, l'Uru s vers 800 avant J -Ch. 
A11 début de l'Egypte hi storiqu e il y 
avait encore des Eléphanb et des Gi­
rafes sut' son territoire; Tutankha­
mon et Ham sès Ill chiî ssa ient l'Ane 
snuvage, et Aménophi s Ill. I' Ur u!' . 

~. - Scè ne de ch asse a u Hhin océ ro s : les c ha sse urs so n t masq u é~ (l'ezzan ). 
(D'a près FHOH~ N , usl. 

parnltre la grande faun e de Berbéri e. 
D' une fa ço n générale on es t ét.onné 

de constater ro mhien a été tardiv e 
l'ex tin ction de bi en des gros Mam­
mifères: on sait , par exemple aujour­
d'hui, grâce aux bell es recherchrs 
d'Hil zheimer , qu 'en Mésopotamie, le 
Biso n n 'a dispa m qu'a u début elu 
:3e mi llénaire , l'Uru s -le Buffle le 
plus vo isin du Buffle anti que nord­
afr icain - au mili eu du 3e millé­
naire, l 'Elépbant à la Îln du 1 er mil lé-

Le prob lème de l'c'lge des vi eilles 
gravures n a lurn li ~ l es se rail résolu . s i 
elles t'e prése nlaienl dt> s anim aux 
n'aya nt vécu en Aît·iqtt e du No rd qu e 
pendant le pal6ol ilbiqu e et en nyan t 
di sparu avec la fln de ce lle pét·iorl e. 
Dans l'a rt pa léo li thique, cl indubita­
b lement tel, de nos cavernes Îriîn­
çaises, la fi gnra l ion de Biso ns, de 
Mammo uths et de Hennes date crs 
pt·ocluctions de façon indi sc ul ::~ bl e . 

Ici , ri en de tel. Le seul animal 
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6. - Les déguise m ents de chasse ne sont pas rares; e n vo ici un exemple emprunté aux 
In diens de l 'A m érique du Nord: deux P eaux- Rouges se so nt recouverts de dé pouilles 
de Lo ups blancs pour approc he r des Bisons. - (D'après C.uL tN, Notth American 
l ndians, 1. 1848 pL 74, flg 110 ). 

fi guré qui puisse avec quelque vrai­
semblance passe r pour· caractéris­
tique elu pléistocène uord-a fl'i ca in 
es t le grand Buffle <tolique ( BubaLus 
antiquus ), si fl'équent dans les belles 
images naturalis tes anciennes el dont 
la présen<·e implique l'ex istence de 
mi lieux fores ti ers humides cl. sinon 
de ma r·écages, en tous les cas d'autre 
chose qu'une steppe à Hhinocéros et 
Ant ilopes . Il es l exact que l'espèce 
vivait au pléistocène en Afriqu e du 
Nord el es t éteinte depuis très long­
lemps. mais il n'est nullement prouvé 
qu 'elle ait di sparu avec la fin du 
paléolithique. ~vide mrn e nt nous ne 
possédons pour le Buf'fle a ucun 
texte certain de l'antiquité clas­
sique (1). Cependant le Buf'flc es t 
assor. ié, sur des gravures parfa ite­
ment identiqu es de facture et de s tyl e 
(et par co nséquent d'àge au moins 
se nsibleme nt équivalent ) à des Mou­
ton s indubitablement domes tiqu es . Il 
y a plu s, et l'o n vient de signal er' 
un Buffle à lête surmontée d' un sphé­
roïde analogue à ce ux des Béli ers de 
Zenaga ou de Bou Allem. Le fait ne 
prouve ce d es pas la domes tica ti on 
du Buffle, mai s au moin s sa co ntem­
po r·anéilé avec 11n an im 11 l lui, cer-

( ! ) L ' indi ~at io n de STRAUO~ est bi t n douteuse. 

tainement clomes ti que et post-pléis­
tocène. 

Si la présence du Buffle ne semble 
pas pouvoir co nsl.it uer un argum ent 
en laveur de l'âge paléo lithiqu e des 
bell es gravures, nous avo ns par 
co ntre, avec le Mouton , co nte111po­
rain du Buffle, afl'a.ire à un animal 
domestique. l 'Ovi.s LongiJies Fitz. La · 
preuv e en ct élé appo rtée par le zoo­
logi ste llilzh eimer qui a montré 
d'abord qu ' il n'u jan1ai s ex isté de 
Moutons sauvages en Afr ique du 
Nord ('1) cl ensui le qu e les ca. rt~ c­
tères morph ologiques des Ovidés ru­
pes tres impliqu ent la domes tica­
ti on : co nvexité très accent uée du 
profil , museau co urt el haut , a rc 
fort ement dess in é de la màcboire 
inféri eure , ore ill es pendantes, petites 
co rn es étroitement enroul ées, prolu­
héranee graisseuse du garro t et 
lon gue queue. Dans l'étal act uel de 
nos co nn a issances un pareil produit 
d 'é levage, Lémoigna llt ,parail- il. d' une 
" long 11 e sér ie d 'expéri ences zoo­
techniques >> (2). ne sa urait avoir 

\1) III LZIIEIMEH (1929, jl. 90 ). Sa SO U ~ h e se ra it 
un ani m a l asiatiqu e. l' Ovis 1 ïrtnei ll1 LZ II EDJEH 
Zeilschs . (ii1' /<,'lhnol , LX, 1928 119?9], p 1521. 

(2} " Das Scha l' vo n Ksa •· Ahn 1a r s le llt e ine 
auc h so ns t in Nordal'rika a bgeb ild e te ho ch domes­
li zierte Hasse dar, ( HJ LZIII;JMEn, 1029 p 91) ; c'es t 
un " echtes Ua ustie r " (p 92 ). 
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existé avant Je néolithique . Ajoutons 
que, si la Chèvre es t représentée 
sur les vieilles g mvures, c'est aussi 
un animal domestique , puisqu 'elle 
Bs t d ' ot·igiue as iatique ( H ilzheimer, 
1929 , p. 95 ). 

Le Mouton es t parfois figuré avec 
un colli er et coiffé d ' une sorte de 
tiare plu s ou moins sphéroïdale, fixé e, 
semble-L-i! , par un e jugulaire et ornée 
d 'appendices lin éaires ra yonnants, en 
nombre vari able . On a voùlu voir 
dans ce Bélier à sphéroïd e un suc­
cédan é sahari en du Bélier sacré 
d ' Egy ple, la tia re fi g urant le disqu e 
solaire et les appendi ces pouvant re­
présenter les w aei du t:ollègue orien­
tal; de là à décréter une influence 
nilotiqu e sur l'Afrique mineure, il n 'y 
avait qu ' un pas, qui fut all ègrement 
fra nchi , avec un e ce rlaine impru­
dence d 'ailleurs parce que, mêm e si 
la t:o mparaiso n avait é lé jus tifi ée e t 
qu 'il y ait eu inUuence, rien n 'autori­
sa it à t:ouclure qu e celle- ci se fût 
exercée de l 'Egy pte ver s le Sahara 
plutô t qu 'e n se ns inverse . Des obser­
vation s récentes nous perme ttent de 
cherche r a illeurs qu 'en Eg ypte l'in­
terprétation des Béli ers à 5ph éroïdes 
rupes tres, puisqu 'o n a s ig nalé au So u­
dan inférieur des sac rifl ces de Béliers 
à tê le coifl ée de calebasse ornée de 
ba ncl erolles de cuir , sacrift ces en 
rapport avec des fê le~ sa iso nnières. 

Des traces elu cara ctère sacré du 
Bélier se so nt d 'aill eurs conservées 
m êm e e n Afrique du Nord: El Be kri 
cite au XIe s iècle, dans Je Sud-Maro­
cain rr un e tribu J e berb ères ido­
lâ tres qui adorent un Béli e r J) . Fro­
benius a décrit des survivan ces dans 
le S ud-Oran ais et toul r éce mment , 
en .iuillet ·1932 , on observait des 
sac rifi ces de Béli ers au sommet du 
mont S iroua dan s le Grand Atl as. 

Vo iL\ don c deux points acqui s: 
·1" les g mvut·es a ncienn es du S ud-

Oranais renfet·m ent des a nimaux 
domes tiques et 2° les changements 
de climat qui se sonl effectu és depuis 
l'exéc ution de ces gravures, pourim-

7. - Le dégui sem ent en animal se pratique 
n on se ul ement pour la chasse, ma1s auss1 
pour la danse: fi gurant de la • danse de 
l' ours" des Sioux. - (D'a près CATL IN, pl. 69 , 
fi g. i02). 



272 LA TERRE ET LA VIE 

portants qu ' ils so ient, ne co rres­
pondent pas forcémen t au passage 
du pléistocène à l'holocène. Il y a. là 
de rortes présomption,; en fav eur de 
l'a ttribution des gravures anc iennes 
au néo lithique el à des populations 
dt'•jà agr ir:o les el pastorales . 

On a vo ulu même reco nnaHre sur 
un e grav ure de Ksa r el Ahma1' un 
homm e armé d'un e ba che poli e et y 
déco uvrir· un e " preuve '> de l' âge 
néo lithique des gravnres ancienn es . 
En !"ait , ce ge nre d' identifi cation es t 
touj ours singulièrement p6rill eux ; 
dan s le cas prése nt il n 'es t nulle­
ment ce rtain: sans doute le perso n­
nage en ques ti on sembl e- t-il tenir un 
obj et c;o udé, recourbé en cmsse clil a­
tée, mais il parail imprud ent de se 
prononc.:er d'une fa <_;o 11 auss i ca tégo­
riqu e qu 'on l'a fa it. 

Il es l na l.urr l de se demander : 
qu elle:- indu stri es trouve-t-on aut our 
el au pied des gravures·! La ques ti on 
mérite d 'ê tre examinée, à co ncliti on 
de ne pas oubli er qu e la jux tapos iti on 
de tell e indu strie et de tell e g ravure 
n' impliqu e en aucune faço n leur con­
Lemporanéilt'•. co mme l'6tablir·ail la. 
déco uve J' le d'un bloc gravé en place 
dans un e co uche arch6o logiqu e datl'> e. 

L'un des pa rtisan s de l'or ig ine 
paléo lithiqn r des vieill es grav ttres, 
H. 1\übn , a efTectué qu elqu es fouil les 
au pied de ce r·La.in es d 'e ntre e ll es 
sans tmuver de néolithiqu e; il rap · 
porte au pal éolilhiqtJe ce qu il a 
trouvé, débris [Jlu s ou moins in­
formes tels qu 'il en ex is te partout, 
au dire de \Vertb ( 1929. p. 16ï ). r< de 
l'Aur ignacien à la fin elu néo lithique 
typiqu e (ou plu s tard encore) » et 
sa ns ri en de caractéris tiqu e. On a 
tr·ou vé auss i quelqu es obje ts en pierre 
polie auto ur des g ravures. Hi en de 
tout ce la n'es t probant. 

En fait , d 'après les rense ignements 
oraux que je dois à la très grande 

obl igeance de M. l'a bbé l-L Breui l, on 
cdnstale qu e les indu stri es abondent 
clan s le Sud-Orana.is à gravures . Seu­
lement- el ceci es t important - i l 
ne s'ag il ni de néolithique, ni de 
paléolithiqu e supérieur typiqu e, mais 
d 'outils en calca ire. très g ross iers, 
impossibles à loca liser dans la c:lass i­
fica.tion ac tu ell e des indu stries nord ­
africain es. On pourrait peul-ètresup­
poser que l'o n a aŒai re à un e sorte 
de méso li thiqu e bàlard. On remarqtt e 
cl 'aille ur~ qu e ce dis tri ct elu Sud-Ora­
nais à g ravures el ù indu st ri e inform e 
oecupe, géograp hiqu ement, une zon e 
inter·calée en latitud e entre le do­
main e liltül'a l de lOraui en ('t ) e l du 
Mauritani en déjà néo lithiqu e, el le 
domain e sahari en du néolithiqu e ù 
fl èc hes . 

Si. comme je le crois, la dale des 
grav ures naturali s tes ne semble pn s 
pouvoir remonter au pléis tocène (2), 
la di stributi on géograrbiqu e des 
indu stri es co nduit à supposer qu'ell es 
n'on t pu avoir pour a ule 11 rs ni les 
néoli thiqu es du Sud à fl èches , ni les 
néolithi qu es du littoral méditerra ­
néen. Peul- êlre ont- elles été efl ec ­
tu ées par ur1 e pop ulation q11i , toul 
en subi ssa nt plu s ou moin s l' influ ence 
de la civilisn ti on néo lithiqu e (··voluée 
du Sud, demeura it iso lée e ntr ~ ~ la 
savane sahar ienn e el la forêt du 
Tell (3) ct co nse rva it dans son outil ­
lage la tradition pal éo lithiqu e? C:e 
n'e8 t pas invraisemblabl e, d'autant 
plus que, si l'o utill age de la zone à 
grav ures ne co nli enl à peu près pas 
de fl èches ni de pierre polie , il n' es t 
pas imposs ible qu e l'art rupes tre lui­
même plonge ses racin es, sur pl ace. 
dnns un e culture plu s ancien ne . 

( 1) lbé ro- lll a uru sien des aut eu r :; ; ni veau pa ll'o­
lithiqu e s upéri e ut·. 

(2) Tout a u plu s à une IJé t'iode de tran s iti on 
enlre l' o r ctn i ~ n et le néo lithiqu e . 

13) Alo rs inh abitée., 
1~ 
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Il ex is te en efl'et, en Afriq ue d 11 

Nord , des traces d' un art proprement 
paléolithique : citons, pa t' exemple 
le fragment d'œ uf cl 'Autmche de 
l'Ou ed Mengoub , ce t' ­
tl'l in ement capsien , 
avec un e grn vure 
peinte reprt:'se ntnnl 3 
la pa r tie postérie11 re 
d'un Bovidé co uché. 
de hon st yle natura­
li ste. On découHira 
peut-être, dans le ter­
ritoire capsien, des 
grav ures sur pi erre 
co ntempora ines des 
o utilla~es et da tant 
pa r co nséquent du 
p_a léo l ith iqn e supé-
n eu r 

L'étude du Sud­
Oran ais nous a per­
mis de pa rve nir à 
cett e conel11 sion -
ou , plu s modeste­
ment , à cell e impres­
s iOI~ - qu e les plu s 
ancren nes grav u t'es 
remontaien t tout au 

1 

lin guai l imrnédi atemr nt J es pau vres 
gntff-Hi de basse ~~ p oque; il signala it 
en part iculi er un e scè ne OLI deux per­
so nn ages à. tê te d 'a ,,i ma 11 x. a rm és 

plus au début elu néo­
lithiqu e. Ce type de 
grav ures n'es t null e 
ment géographiq ue­
ment lim ité à ce 
dis trict. Ve rs l'Ou es t , 
le peu que nou s en­
t revo)'o ns dé_jà fait 
espérer pour l'aveni e 
d' impot·>t an les cl éco u­
ve t·tes St l :r le ve r·sant 
5a ha6 en ·du Grnnd­
Atlas . Verrs l'Est, il 
ne s · a~ it plus d es­

8.- La g rav ure de Tel lza r e n ('1) copi ée pa r B ARTH sembl e 
re présP. n te r t out sim p lement des chassP.urs dégu isés en 
an imaux (co mpa r e r avec la fi g. 9) . Il ex is te au Ft> zzan un e 
image rur estre de pe rsonn age à tète d 'A n e (2), an r être du 
lége nd a irP Orasius du moyen-âge e t dont un portra it se 
tr ouve 13) da ns l'l1 o1· tus Sanitat is (149 1) ta ndi s que la Cos­
mograp h.ia universalis de SEBASTI AN Mü NSTER (1572 ) fi gure 
l' homm e à tète de Chi en . "Cynoc~phalus "·s i souvent s ign a lé 
pa r les auteurs an c ien s . - (1 d'après B Anni. 2 d'a près 
f ROBE NIUS) . 

po it\ mnis de mag nifiqu es résultats. 
Le 6 juill et 185 0, a u cœur du Fez­

zan, à Tei lzl'tren, enll·e MoLtnouk et 
'Ghù.t, HeitH'ich Barth déco uvrait et 
.eo pi.a it 1(le h ell ~s g ravures qu 'i l d is-

d'at'Cs, semblent poursuivre 1111 ru mi ­
nant. L'ingéniosité des arch éo l og u e ~ 

R vo ulu y voir un suj et m ylb olo­
giqu e ex plicable; _j e ferai g râc (~ anx 
lecteurs de La Tel'?·e et la Vie d ·une 

2 
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<< explica tion », dont Ba tes a fait jus­
li ce dès ·191 ~~ dans so n ouvrage sur 
les Libvens orientaux. 

Il y a 4 ans, un voyageur français, 
mon ami Co nrad 1\ilian , décrivait 
cl ans la même région (environ de Dja­
net, Oued ln Debiren) de grandes 
gravures d'a nim aux à leait creux, 
avec. des cupule ~ profondes pour les 
ye ux et les naseaux. 

Enfin , il y a quelques mois à peine, 
le pays était expl o1'6 par !"ethnologue 
allemand Probcniu s qui en eeve nait 
avec une prodi gieuse moisso n de 
quelques 2.500 fi gurations. 

D'après ce qui a été publié jusqu ' ici 
on pe ul cléj <\ juger de l' intérêt co nsi­
dérable de ces documents. Les gra ­
vures naturali stes elu Fezzan so nt 
abso lument co mparables à ce lles du 
Sucl -Oranais par leur taille (il y a 
un e gira fe de près de 6 m.), leur 
fac ture (trait c1·eux, parfois nvec un 
modelé faisant passer la simple gra­
vure à un véritable bas-relief) el le 
style. A vmi elire celui du Fezzan es t 
meilleur enco re qu e celui de l'A tlas 
pré-sahari en. 

Ce 1·tain s animaux se renco ntrent 
dans les deux rég ions, par exempl e 
l'Eléphant. le Buffle antiqu e, le Rhi­
nocéros le Li on , la Girafe. Le Cro­
codil e es t représc n t6, mais pas le 
Mouton ni surtout le Béli er à sphé­
roid P dll Sud-Oran ais ( 1 ), fait à noler. 
Il y a des nœuf,.; pa raissant domes­
tiques. c·e~ L- ; 't-dire n'ayant pas la 
fo rme de <:o rn es du B 0s J!l'i J?I igenius 
sauwtge. 

Il n 'es t nullemr. nl impos~ ibl e qu e 
le Feww - l'ancien pays des Gn r·a­
mantes- nil Plé P ll r·palit6 le ce nt1·e 
de clispel·sion du gntnd ad rupes tre 
sahari en naturali ste, el que les pé­
tt·oglypb es fezzanais so ient pl us an­
ciens que <:e ux de l'Algéri e. 

(11 Au moins su r cP qui 1\ é té déj à ren du pub! il) 
des g 1·avu res l'ezze na i>es 

En tous les cas le Fezzan préb isto­
rique apparaît déjà comme un centre 
culturel important , dont l'influence a 
pu se propage1· clau s plusieurs direc­
tions el, en parti culier, ve rs l'Est el 
la va ll ée du Nil. Si des points de con­
lad apparaisse nt enll'e cert ain es <: i­
vi li sa tio ns préhisto l'iq ues sa hari en nes 
et l Egy pte prédynas tiqu e, établi ssant 
des rela tions ce rtain es entre les deux 
régions, il res le à déterminer clans 
quel sens s'es t exercée l'aclion prin­
cipale :mais les récen Les déco uvertes 
el u Fezzan laissent en L1·evo ir an moins 
quelqu e chose de la part, peut-ê tre 
plus consid érabl e qu 'on ne le so up­
ço nn e enco re, qui l'evient aux cul­
tures a f1·ica in es dans la naissa nce de 
la eivilisa lion 6gyptienne. 

Sera-L-on en mesure de p1·éc iser 
un jour cultures" nègres», ou, plu­
tôt '' négroïdes ») C'es t fort poss ible 
et vV erlh ( 192\:1 . p. ·167) a déjà lâché 
le mot, symptomatiqu e, cl ' r< Umi­
(j1'i t ier » ù p1·o pos des artis tes sud­
oranai s ! 

En efl etles points de ('Omparaison 
entre l'a rt préhi ,.; toriqu e saha ri en , 
celui de l' Europe occ identale, et celu i 
de l'A friqu e elu Sud so nt très appa­
rents, indéniabl es, so uvent si frap­
pan ls q n'i 1 es l cl i ffi ci le cl · nd metlre 
qu 'il ne s'agisse qu e de simples cas 
de con vP rgence. n'6la nt acco mpa­
gnés d'aucun e parenlP. Rnlhropolo­
giqu e. même lointain e. 

Ce rtains spé<:iali stes admettent 
qu 'après un e premi ère vague hu 
main e se rallac banl au type de Néan­
cl m· Lhrtl , et antéri euremPnt à l'arri­
vée -- ou à la cli(férenli alion sur 
place- des nègres proprement dits, 
l'Afrique et un e parti e de l' Em ope 
auraient été occ upées par un type 
r< négroïde" aya nt co nstitu é le fond 
co mmun donlles brancl1es évolu ant 
séparément dun s plusieurs . direc­
tions, auraient donné naissa nce aux 
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chasseurs et aux artistes de notre 
âge· du renne, comme :lu groupe 
sud-africain holtentot-bu shman. Il 
n 'est nullement absurde cie suppose r 
qu e certaines des produ ction s artis­
tiqu es de l'art t·upestre saharien ont 

résolue. Les ethnologues, qui ont 
souvent le privilège de posséder une 
imagination redoutablement féconde 
et une ingéniosité sans limites, ne 
sont pas d'accord. A côté de la théo­
ri e de l'art pour l'art, de l'art désin-

9. - Chasse au Cerf par des Indi en~> de Vi rgini e déguisés, d'après nE B RY ( 1 ~ 91 ) . 

eu pour auteurs des populations fai­
sa nt parti e de ce même stock né­
g mïde, dont l'influ ence pourrait 
bien avoir rayonn é précisément , 
vers l'Emope et vers l'Afrique cen­
trale, d'une région située sur l'em­
placement du Sah fl ra actLwl. 

Quant à la question du rôle des gra­
vures et à leur signifi cation véritable, 
qu estion très légitime d'ailleurs, je 
doi s avouer qu' ell e est loin d'être 

léressé, gratuit. simple in stincl d'imi­
tation à l'origine, on a tenté d établir 
le rôl e religieux , culturel ou magiqu e 
de certaines images (fi gures '' en 
pri ère )) , orien talion parti culi ère des 
gravures p<~r rapport au soleil , etc. ). 
Hien de tout cela n'es t invraisem­
blable a priori, mais rien de tout cela 
n'échappe encot·e . dans l étal ac tuel 
dP nos conn aissances, au dom aine tout 
subjeelif de l'opinion individu elle. 



LES PRIMATES 
ET L'HOMME FOSSILES 

EN AMÉRIQUE DU SUD 

par 

M. PRIANT 

On a cru à la pos~ ibililé de placer 
l'origin e humain e en Amériqu e du 
Sud. 

Il es t très diffici le d'établir l' àge 
géologique des Primates éteints de 
l'Amériqu e elu Sud, parce qu e, clans 
ce lte parti r. du monde, les fossi les 
carac téri stiqu es, à partir de la fin elu 
Se con clair·e, son L très différents cl e cuu x 
d'Europe el d'A mériqu e elu Nord, 
bi en que la. plupart d'entre eux 
("Votostylops , A.stmponotus, Pyrothe­
rium . . .) s'éloign ent beancoup moins 
de nos Ongulés tertiaires qu 'il a été 
dit. 

Amrghino ('l ). auteur auq uel il 

FI G . L ffomun culus patagonicus Amgh. Ma n­
d ibule . pro(]] d roit , Santacruzien (Pa tago ­
ni e) G. N. 

[D'après A .IIEGH !NO F. Les formation s sé di ­
m entaires du Crétacé sup éri eur e t du Te rtiaire 
de PatagoniP, Buenos Aires , 1906]. 

( f ) AMEGH INO P. Les formatio ns séd im enta ires 
du (;ré tacé s up érieur et du Tertia ire de Pa tago ni e . 
Buenos-Ayres , 1906 . 

co nvient de se référer pour la des­
cription des es pèces paléontologiques 
sud-américain es, a été ten té de vieil­
lir outre mes ure les dP.pôts fo ssili­
fères. Auj ou rù 'hui. on les rajeunit 
sensiblement. En sim pli fiant la liste 
des étages établis par Amegh in o, 
voic i la concorùan ce qu e les auteurs 
les plus réce nts, et W inclhausr.n (·1). 
en parti culier , ont in stituée (vo ir plus 
loin le tableau). 

1 o Les Lémuriens ( Lemuroidert) . 

Sous le nom de Prosimiens. Ame­
ghino signale dans les couches à 
No tostylops ( Eocène in jàie11r), des 
form es Lrès vari ées : 

1° les NoTOPITHECIDA~ qui se rap­
prochent en réa lité des Périssodac­
tyles (Daman ) et ont été classés, 
depuis, par Ziltel (2), parmi les Typo-
Lh éri ens. · 

2° Les L-J yop ODONT rDJE qu e l'on 
range habituell ement avec les Insec­
ti vores (Ziltel) (3). 

3o Les AD APJD JE ( Postpithecus re-

(1) WiNDIIAU SEi" A. Geologica a rgen tina Buenos­
Ay res\931. 

(2 ) Z ITT EI. K. !adaptation angla ise) Tex t-book 
of Palaeo ntology, 1925. 

!3) PoUl' dé limiter le g roupe des Prima tes (puis­
qu'il faut bien se donner un e limite · . on peut 
a dmettre a Tec R ANT II ONY qu e tout Prim a te pré­
sente un e rédu c tion app récia ble de la facP par 
r Ap port au crâ ne, cet te rédu ct ion de la face indi­
quant Ull Acc roisse m ent corréjatif du ce rvean . 
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Les terrains Tertiaires et Quaternaires de Patagonie . 

Actuel 
1 

Terrasses marines de la côte, allu- 1 PosrPA)li'ÉEN. 
''ons gnses . . . . . . . 

< ~ 1 z 
"' "' 

1 
.... 
< Ptcïs tocènc Lœss, concrétions calca ires (Tosca). p "''"'" ) 

l:lONAHJ::E 
(éo li en, pou 

N 

pées) . 

:::> 

Pliocène 
1 

Lœss . . Interca la tions marines. Sables, 1 

argil es, ce ndres . . . . . . 

Miocène 
1 

Conglom éra t terres tre (Eden tés , ~1 ar-

1 
supia ux 1 

"' 
Formation marine. 

Cal·- 1 :: Oligocime Al'gi les blan ches, cal caires. 
-< ca ire d ur. Tosqui ll a (roch es fos~ 1 ;::: 
0:: s il es roulés) 
"' 

Gabbro d'olivine !éruption ), 
rouges, sabl es, a rgil es 

grès 

o ~èn e 
Formatton ter res tre ou so us-aé. 

r ie n ne ; grès (concordance) 
Grès, ar~ il es rouges, bla nchâ tres . 

gn sâtres, arg iles s ili ce u ~es 

SECONOA I R~: : (Crétacé supP ri eun. 

flexus ) semb lent être à retenir 
co mme ex istant à ce tte époque 
aussi bien en Amérique du SuJ 
qu'e n Amérique du Nord. 

A l'Oiigorène in férieur (cou­
cbes à Colpodon ), Ameghino 
décrit un Prosimien, Ctenirt/iLes, 
qui a élé reconn u devo ir être un 
.Vlarsupial (Zittel). 

zo Les Singes (Si.mioiclen) . 

ENSÉNA OJt E N 

(co mp Gct 

H ERJJ OS~'~:N = Pnt:: I'AMP~: ~N. 

S.\ NTACRUZI ~.N. 

~] OLASSE 0~: i' ATA<.O:O:IE. 

Co uC HilS A Cou•oDOIL 

Co uc tH:s A PYHOTHERtUJt. 

COUCHES .1 A STRA PO:\OTU s. 

COUG I·IES .~ NOTOSTY LO I'S. 

p HOTüûl OE LPII P:EN 

Amegltin o indiqu e Pitlw:uli­
tes etf{omunculitesdans les co u­
ches à Colpodon (Oligocène injé­
l'iew'); or, P iL!teculiLes a élé classé 
parmi les Marsupiaux (ZitLel) el 
HomunculiLes, malgré so n nom, 
pourrait bien apparle nit' à ce 
dernier ordt·e plutôt qu 'aux Pr i­
mates. 

Ft,;. 2. Callithrix discolor !s. Geoff. et Devi ll e, 

no A. 393'S. Co ll. An. comp. du Mus. nat. 

d' l'l ist. nat.; crà ne vu de profil. Actuel. G. N. 

Les Sin ges foss iles de l' Amé-
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FI G. 3. Atlas du " Tetraprothomo n 

[D'après HRnLiéKA A. Early man in South 
America. Wash ington , 19 12]. 

rique du Sud font tou s partie du groupe 

1 . 

F'I G. 4. Homtm cu­
lu s pataoonicus 
Amg h. Fémur dr·o it, 
vu P anté ri e nr e. 
Srmtacru:ien IPata-

. ~ 
f!On ie). G. N. X 4 · 

(D'a près A MEG H INO 

F. Les form11ti on s 
séd imenta ires du 
Cr tl ta cé s up é ri eur 
Pl du Te rtiaire d e 
Patagoni e. Bu e no s­
A ires. 1906]. 

des Platyrhini (fa­
mill e des Cebidœ, 
sous-famille d es 

J.Vyctipithecinœ\ . 
Beaucoup d'e ntre 
eux ne nous ont 
connus que par 
des restes insigni ­
fiants. 

Les es pèces dop t 
on peut affirm er 
l'existence son tl es 
sui vantes : 

HomocentTus. 
Eu dia .1· ta tu s, 

connu par la parti e 
antérieure d'un e 
mandibul e d 'un 
indi vidu j eun e en­
co re dont ] FI sym­
ph yse es tl rès large . 

Ces deux lor­
mes , de très petile 
tFi ill e l' un e et l 'au­
tre. dassées parmi 
les Peos imiens pa r 
Am eghin o, F1ppar­
ti enn ent aux Sin­
ges, corn me leur 
dentit ion l'inrli­
que. 

HomuncuLus qui est le mieux connu 
de tous ; on en a retrouvé des mandi­
bules et divers os du sq uelette (un e 
moitié de e ràn e~ un fémur droit, un 
radius gauche, des fragments d'hu­
mérus). 

Les caractères de la dentition sont 
les suivants : 

La <.:anin e es t légèremen t protu­
bérante avec un conule basa l dn cô té 
interne; les prémolaires sont à un e 
seule ra ci np. Les molaires, à quatre 
tuberw les prin cipaux. son t buno­
tœchodontes (1), la dernière mo­
Jaire étant plu s petite que les deux 
au tres. 

L'hum érus présente une perfora­
tion au-dessus du cond yle intem e 

FI G. 5. Callilhr ix 
discolor ls . Geof . e t 
De vi ll e , n ° A. 3935. 
Col l. An. co mp. du 
Mu s. nat. d î1i s t. n at. 
F émur dro it . vu e 
a ntér ieure . Act ue l. 

3 
G N x 4 . 

(perforation sus­
é pi tro chl ée n n e 
des auteurs fran­
çais, entépico n­
cl yli enn e de ce r­
tà in s au te ur s· 
étrange rs (2)·. 

(1) C'es t-à -dire q ue 
les tubercul es ' ont Ré· 
parés les uns des autres 
par des vall ées se ns i­
ble ment égalps (typ e 
bun odo nte ; cepe n· 
dant. la vall ée longi· 
t.udi na \e a ntéro·pos té· 
ri eure) est moins pro­
fo nde q ue la vall ée 
trans versale (type lé­
gèreme nt tœchodon · 
le. Vo ir à ce suj et: 
M F'IH ANT : Co ntribu­
tion à l'étud e de la 
diff é r e n c iation des 
dents jugales ch rz les 
Mamm ifères . Essa i 
d'un e th éorie de la 
Den li Li on ( Publica-
1 ions du Museum Nal. 
d'His/ . nal. Par is. 1933). 

(2 L'huméru s des 
Pr im ates es t généra­
lement dépourvu de 
foram ~n en tépicondy­
l ien : c'es t la règ!e 
pour tous les ~ inges 
rl e l'Ancien Monde 
(Cala,.hini) et pou1· 
l'Homme : les perfo­
rations a na log ues qu e 
l'on trouve à titre d 'a· 
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La taille ci e l'Humunculus éta it à 
peu près celle du CaLLithrix actuel. 

FtG. 6. Fém ur rlu " Trtraprothomo ». Face 
pos téri eure. 

[D'après H nDLJCKA A. Ea rly man in South 
Am erica. Wash ington , 19121. 

Pitheculus qui es t connu par un 
fragm ent de mandibule. 

Frc. 7. Femur- de Pelis onca L. (J ug uar ). face 
postéri eure, no 1k9 l - 63. Go ll. An. co mp. du 

'l 
Mus. nat. d 'Hist. nat. Actuel . G. N. Xt;· 
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F1 c. 8. Crâne du " Diprothomo ,, vu J e profil. 

[ D'ap r ès HRoué"" A . Early ma n in South Am erica \\'a hingLo n , 19 12]. 

AntMopops, donl ou n'a retrou vé 
que la partie anté ri eure de la mandi­
bule, el qui sembl e être un e forme 
voisin e de la précédente. 

Ces cinq es pèces décrites par Am e­
ghino et dont il a groupé lt>s trois 
derni ères dans la famille des Homun­
culidœ appa rtienn ent toutes nu i1J io­
cène de Pata goni e (San lac ru:ti en). 

ll faut encore citer: 
Protopit!tecus Lund. do 11 t les res tes, 

très in complets, da tent du Pleistocène. 
Cebus, JJ1yceles, CattiLiu·i.T, ren­

contrés dans le s cavernes du Brés il 

oumalies dans l a race hun1 ain c n 'on t vra ise n•­
blab lem enl. ri en de C011 1n1 un avec le veritab le 
foramen entép ico ndyl ien . 

Par co ntr• ', ce l"o r~tm e n ex i ste chez l e Ta, ·s ius 
actue l ( 7'a1'sioidea ) et chez l es Lému ri ens ( Lemu­
roidea): ce n 'es t to utefo i s qu 'a litre exception nel 
qu'on le rencontre chez lt- l'erodicticus 

Panni les Singes du Nouveau ~ l onde ( Plaly­
rlnnz) l e roramc n enlép lco nd y ll en es t rrésent chez 
C•· rtaio s Cebirlae d ~s sous- lami ll es drs Nyctipi ­
th ec in ae, Pith ec in ae, Chrisot liri r in ae, r.ebio ae , 
a bsent chez d'autres rMyce linm . JI cs l é::ta lem ent 
absent ch ez l es 1/apalidae. 

Il raut si,znale•· . en fin . que l e fora n• en enlépi­
cond y li en Px isl e chez bea uco up de Hongeurs et 
d e Carnass1e r s. 

(P ieistocène) et qui exis tent encore 
ael uellemenl. · 

Malgré les resse mblan ces signalées 
par Amegbino entre HomunCit /,us el 
l'homme, resse mblances qui so nt les 
mr mes, d'ai lleurs, qu e celles qui 
existent entre les Cebid::e actuels el 
l'Homm e, il n'y a pas lieu de co nsi­
dérer les H omunculidœ comm e les 
ancè tres de l'httmanité; le11r denli-
. 2 1 c 3 3 L10n : -,;:;- 1- , - P - lVI , les classe 

z 1 :1 3 
parmi les Cebid<:r; el da ns la so us­
famill e des Nycli;!i tlwcin;;e, comme 
nous l'avo ns d6,i à dil. 

3 ° L'Homme. 

Ameghino a vou lu trouver enll'e 
les Primates les plus an ciens de 
l' Amér iq uc du Sud (Adapidœ et Cebi­
dœ ) el l'Homm e ac tuel des term es 
de passage, des Préc urse urs, et il 
lui a semblé possibi e d'en identifi er 
un g1·and nombre dont les prin ci­
paux so nt les suivan ts: 
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·1 ° Au PLiocène (Her'moséen) le Te­
Lmprotlwmo w·_qentinus se rait connu 
par les débr'is d'une industeie rudi­
mentaire, une veetèbre et un fémur. 
Or. il a élf> démontré pat Hedlicka ( 1) 
qu e la ve rtèbre es t très an alogue à 
~e lle d' un Homme actuel et que le 
fémur es t ce rtainement celui de 
quelqu e èarnassiee, pr'obablement 
un Félidé. 

2° Dan s les cou ches supéri eures 
dt) Pliocène, un e calotte <..: rànienne 
it co urbure frontale fu yante con sti-
1 uerait le ves ti ge d' un autre Précue­
seue: le Diprotlwmo ptatensis 

Mais on a fait remaequ er qu e, de 
même qu e ponr le précédent , l'âge 
en est douteux el que, d'autre pari . 

(1 II IID LI CKA A. Earl y rn an in South Ame ri ca . 
W <is hin gton , ·1912. 

il s'agil d'une porti on de crâne mal 
ur' ienlée par Ameghino , mais peé­
se nlant lous les caractères d'un e ca­
lotte cr'ânienn e d' Homme actu el (1). 

Le Protlwmo, enfin. de l'Ensé na­
cl ée n (Pi eislocène) ou Homn pam­
;,eus, est connu par' le crâ ne de 
Miramar' qui est ce lui d'un Ho mo su­
piens. Les anlbropologiste:; pensent , 
en généeal, avec Lehm ann , Nitsche, 
Moch i el Hedlicka, qu ' il s'agit sim­
pl ement d 'un crâne provena nt d'un e 
sé pultnre récente. 

Il n'ex iste aucun e raiso n de croire 
que l' !lomme pui ç;se avo ir son ori gine 
en Am ér' iqu e elu Sud. 

rt ; V oil' surtout : Moc 111 A . No t fl prcventiva sul 
Di pro th o rn o Revis/a de l M11 sPo de la Pl ata . X V II 
1910) . 



APERÇU 
SUR LA SPÉLÉOLOGIE 

par 

R. DE JOLY, 

P1·ésictent du SpéLéo-Club de Fm na 

Si not re Terre, qui a été l' obj et de 
tant de travaux sc ientifiques, n 'a eu 
sa surface étudiée qu e depuis un e 
époque récente, t.:e nt ans à pein e, son 
so us-so l, à pa rt ce qui co nce m e les 
mines, est res té incon nu jusq u'à la 
fin du siècle de rnier . C'es t alors que 

Cliché R. J. 

Une gro ttP. mnrine 
près d e Ma naco r I ~ I ajorq u e) . 

M. E. A. Martel, enco uragé par ses 
premières déeo uve rles, s'adon na à 
l'é tude des cavernes Lanl en France 
qu 'à l'é trange r, et fonda les hases 
de la spéléolo,gie . Pend ant ses qua­
rante-cinq ans de recherches, il forma 
de nombreux adeptes qui étendirent 

son champ d'obse rvation et lui per­
mirent de corroboree ses th Ao ries, 
qui pour cerLRin es paraissaient alors 
aventu re uses. M. le professeur E. 
Fournier, de Ja Fac ulté des Sciences 
de Besançon , qni ex plora long temps 
les cavités na tur'elles, el écrivit:' de 

Cli ché R. J . 

L'entrée d e la grottP. d ' Agd e (Héra ul t ), dans 
les lap illi s du vo lcan q uate rn aire. On vo it 
en haut la s t rat ifi catio n des graviers vo lca­
niqu es agg lu tin és pa r l'eau . 

nombreux traités sur ce suj et, vint 
a uss i 6laye r ces dires. Des centa in es 
de visites de gr'o ttes et d'avens furent 
fa it es susc itant de la par' t des nati ons 
voisin es une acti vité nouvell e, vA -
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nant apporter des renseign ements 
utiles à ce tte science naissante 

La guerre de ·1914 , et l' âge arrê­
tèrent -ces maîtres, mais ils avai ent 
semé et de jeun es initiati ves repr1-

poursui ve nt ces chercheurs tn1vail­
lant clan s l'ombre. 

La spéléologie es t un e science rat­
tachée de très près à la géologie, 
puisqu'elle se nomme auss i !tydro.r;éo-

La groLle garni e de con cr étions elu fo n d elu " Garagaï " ù 142 rn . sous la bou ch e. 

re nt alors ces étud es, au moye n de 
pro cédés nouveaux profilant des ac­
qui sitions faites dans di ve rs domai­
nes : élec tri cité, métallu rgie, ch i­
mi e, etc. De nombt'e ux go uffres res­
taient à voir et malgré des t:e ntain es 
de descentes, il en ex iste encore. 
Evidemmen t, aujourd hui le spéléo­
logue ne choisit plu s, mais explore 
sys tématiquement un e région, ce qui 
permet des co nsta talions in téres­
santes après bien des déceptions et 
des ra ti gues. 

Voyo ns un peu comment se ror­
mèrenl ces cav ités et les buts qu e 

fo_qie . So n nom lui vient du grec: 
spefeos : cavem e el logos : disco urs. 

Ell e es l intéressa nte à plus d'un 
titre, ca r elle touche à la fois à l'his­
toi re de la Terre el à ce lle de l'Homme. 

Lot·squ e vers la fin du Terliilire et 
au début du Quaternaire, d~s préci­
pitations atmosphériques intenses, 
vinrent in onder la Terre, ces eaux 
sauvages cherchèrent à regagn er leur 
plan de base, c'est- à-dire la mer , 
par le chemin le plus court. C'est 
alors qu 'ell es ag randirent les fentes 
naturelles du sol, fa illes, diaclases et 
lith oc lases, en les taraudant plus ou 
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Cliché Bussier. 

La cascade Fajoll es situ ée à 1 .400 mètres d e 
l'entrée e t 202 m. plus ha ut qu e l' e nt1·ée, 
q ui en trois sauts d esce nd de 20 m .. fut 
forcée en 1931 par nn e équ ipe d 11 Spé lt'o­
Club d e Fra n ce, ma lgré ses 25u litres ­
seconde e l sa te mpé ra ture de 6". 

moins en héli ce et en les érodant 
g ràce aux rocher~ , aux pierres el au 
sab le en trainés 

Les puits plus ou moins ve r·li caux 
se nomment ,, avens '' et les cav ités 
plus ou moins hor izo ntales se nom-. 
ment "grottes "· Ces deux genres 
so nt parfois mêlés, ain si qu 'e n té­
moignent la grande variété de fomws 
renco ntrées. 

Entre chaqu e dilu vium , un e pé­
riode moins plu vieuse permit ù un 
autre lr·ava il naturel de jouer so n 
r·ô le : je veux parler· de la co rros ion 
chimique, œ tte lente déco mpos ition 
des roc hes les plus dures qui am ène 
vers le bas des éléments pris en haut. 
Ces cou lérs molles, ct ies éhoulemen b 
a pportent de nombre uses modifi ca­
tion s dans les cave rn es. 

Enlin l'eau de rui sse llement tra­
ve rsant l'épaisseur du plafond des 
salles et se char·geant ainsi de ca rlJO­
nale de chaux, laisse ces se ls en dépôt 
lorsqu 'elle r ev ient à l'air libre, clan~ 
le calme de l' abîme, so us form e de 
draper·ies murales, de stalac tites au 
plafond el de s talagmites sur le sol. 

Bien des visiteurs de l'Aven Ar­
mand ou de la Gro t le des Demoiselles, 
li eux par·ti culi èremenl favori sés par· 
leur végé tation ealcaire. se sont in ­
quiétés de eo nn ailre l'àge de ces co n­
créti ons. JI es llrès difficile de don­
ner avec préc isiou des nombres, car 
ma lheureusement la cr·oissance n'es t 
pas rég uli ère, élan t fondion de trop 
nomb reux éléments difTéren ls : plu ­
vios ité, nature du calcaire, co nce n­
tra ti on du carhonate de chaux, tem­
pérature de l'air. co urant d'air, elc. 

Toutefois on peut affirmer que des 
centaines de milliers d 'a nn ées 011t ~ t é 
nécessa ires po ur érlifi er les g igan­
tesqu es pilastres aux l'ormes baroqu es 
qu e l'on peut admir r. r , et dont ce r­
tain s allcignenl près de quarante 
mètres de hauteur . 

Aux Etats-U nis . on es ti me qu'il 
faut ce nt ans pour co mpose run Cubic 
ln (·h (1 G,38 ce nt3) de concré ti on ; 
ce ne peuL (\ [re un e loi abso lu e. 

A litre d' indi cati on, clan s le Grand 

Gliclui R . J 

Le" Hoc d e la Sali è re" e 1~ 1928. 
Ph é nomè n e d 'é ros ion tourbil lonna ire 

da ns le lit du Ve rdon . 
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Aven de Sauve (Gard), dan s un co u­
loir où personne n'était rentré depuis 
M. E. A. Martel, j 'ai dCI casser , pour 
pouvoir passer, une stalagmite que 
lui -même ava it brisée Jan s le même 

bass ins d'eau stagnante, parf'ois très 
pro fonds (27 m. au « Grand Aven » 

à Sauve. Gard), soit des torrents qu 'il 
peul suivre au trave rs de marmites de 
_qéantsjusqu 'à ce qu e des voû tesmoui!-

Cliché Fieré. Gaumont. 

L'entrée du lieu dit «lm but "• où le torrent du Verdon s'engouffre dan s so n 
cour s souterrain de 150 m. , qui montre les traces d'une érosion intense. 
Pendant les crues, l'eau monte en cet e ndroit de 17 m . remp li ssant tout 
le porche visib le ici . 

Cette portion du cours du Verdon a été vue pour la pre mière fo is en 1928 

par H. de Joly. 

but. Ce lle qui le gênnit mesurait 
25 cent. de haut et 6 ce nt. de di a­
mètre, tandis que celle qui n v ait re­
poussé pendant 32 ans, n'avait que 
7 cent. de haul et ·J cent. dediamètre. 

L'explorateur doit avant tout étu­
dier le terrain dans leq uel il se trouve, 
afln d'apporter sa contribution à la 
carte géologique. Il note les épais­
seurs des couch es , le pendage des 
strates, il recueill e des fo ss iles indis­
pensables pour r.o nnaître l' étage. 

Sui van t l'e ndroit. il trou,·e soit des 

lantP.s ou siphons l'a rrêtent dans sa 
mar·c he. 

Les observations qu e le géologue 
peut fai n~ dans ces réseaux ressem­
blant so uvent à des labyrin thes sont 
des plus impor·tantes au point de vue 
de l' hygiène publique, otr il lui ar ri ve 
de recouper des courants. captés en 
surface. dont on ignorait l'o rigin e, le 
parco urs et les pollutions possibles. 

Si des éboulements, des étrangle­
ments ne venaient pas mettre un 
terme à l'ex plorati on , qu e de fois on 
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déco uvrirait qu e des so urces li mpides 
el ft'aîches qui ne so nt en fait qu e des 
7·esurgences, provienn ent de ruisseaux 
sa li s pendant leur co urs aérien , et 

Ci'iché R . J . 

La bo uche d'un ave n dan s u ne c ulture de 
Caroubiers el d'O li vi e rs près d e So n Hillan 
(Co te Ouest de Majorq ue). 

so uill és pa r des charniers infec ts au 
fondues avens. Même dans les rég ion:; 
où l' eau desœ nd de hauts-p lateaux 
crevassés reco uverts par un e épai sse 
co uehe de neige en hiver le danger 
persiste. Au bas des fî ss urcs, à la 
neige se mêlent des ca rcasses d ' <~n i­
maux sauvages ou domes ti ques con­
lamin ant les eaux de fu sion. 

Fort heureusement le spéléo logue 
possède des moyens d' itt ves liga lions 
stt pp léa nt à sa Laille, el s' insinuant 
par toutes les fi ss ures: j 'ai nomm é la 
fluo rescéine. En quantit -3 cnnvenab le 
et avec le temps on retrouve des 
issues aux eaux co ura ntes que le rai­
so nnement n'a urait pas !Jerm is de 
dev iner. C'es l gràce à ce produit chi­
miqu e qu e notre co llèg ue M. Ca~ Le r e t 
a pu détermin er la véritab le ori gine 
de laGaronne (en '1 93 1) qui lrJ ns­
perce un e montag ne el passe du bas­
sin méd iterranéen à ce lui de I'Allan ­
liq ue. 

La déco uv erte de l'eau stag nante 
ou co urante dans les profond eurs du 
so l es t un e sou rce de richesse pour 
les pt'o pri étaires fon ciers ou les mu-

ni cipalités so uffrnnl touj ours de la 
sécheresse dan s les rég ions calca ires , 
qui en so nt touj our-s démunies en sur·­
face . L'eufouisse ment progressif de 
ce liquid e est in élu ctab le ; on ne peut 
qne profiler de celui qui se cache, il 
faut clone le rechercher. 

La spéléologie appo r"Le aussi sa 
contributi on aux élu des seismologi­
ques, c'es t- à-d ire des tremblements 
de terre, el nou s avons pu remarquer 
que bien rares so nl les endroits où les 
assises calcaires ont élé ébranlées au­
trement gue par' des efl ondremenls 
loca ux. 

Nos iuves liga li ons peuven l se rvir à 
d'a utTes fin s. 

Lorsqu au co urs de la grande 
guerre, le champ des opé rations s'é­
tendit sur leCa rso. on fultrès heureux 
de conn ail re l'ex islenee de caver nes 
dont la profondeu r el l' éLendu e pou­
vaient permellre · d' in staller des 

A LA BOUC HE Oll « HABA NEL» 

La te nue de l'ex pl oralt> ur so ute rra in . 
Sur la t t! te le casque e n ca.o ulc hou c mousse 

portant le ph o top ho re à acé ty lè ne d 1sso us, 
co nte nu dans la bo ute il le pen da nt à la ce in­
ture, 

S ur la poi tr in e le pos te té léphonique, 
A ses pieds le treui l spéc ia l à càble d 'ac ie r. 



APERÇU SUR LA SPJ1:LÉO LOGJE 287 

troupes ou des dépôts de matériel et 
de munition s. Abris à l'é preuve des 
co ups de l'advet·saire, ils recelaient 
des milliers d'hommes, comme nos 
cc creutes » du Soissonnais au même 
moment. Toutefois ces dernières sont 
art ifi cielles (ancienn es carri ères). 

Dans le Douh,; , on employa l 'abime 
nommé cc Puits J e Jardelle >J, comme 
réce ptaele à ob us hors se rvi ce ; des 
dizain es de lonn es y furent précipi­
tées,a prèse nqu êtea uprès deM. Four­
ni er. On vo il donc qu e même l'armée 
peullirer parti du so us-sol. 

Ailleurs, d'autres cavités, par suite 
de leur élal h ygrom étriqu e, de leur 
température, de leut' venti lation, 
pourront se rvir comm e (leurine pour 
traiter le froma ge de Roqu efort , ou 
comme champignonnièt·e. 

L'ea u des orages en traîne dan s les 
ave 11 s de:-; matéri aux de toutes sortes; 
elle les mêle à des ossemen ls et c'es t 
ain si que se form ent les /n ·èc!tes. Sui ­
vant les squelelles rencontrés on 
pe11t dater approxim ativement l'âge 
du rempli ssagP., mais là n'es t pas 
se ulement l'intérêt qu 'ils présentent. 
En effet, par leur abo nd ance et sui­
vant leur degré de fo s<; ili salion on 
peut en tirer un parti util e pour 
l' agricullu re par les phosphates qu'ils 
contienn ent. La paléo ntologie et 
l'agriculture peuven t don c attendre 
quelque cbose de la spéléologie. 

Si dan s ce rtain s avPns on lt'O tt ve 
des phosphates, dan ~ d'aul t·es on 
renco ntre des amoncell emenl s de 
guano de Chauve~ sout·is, et c'es t là 
un engrai s puissa nt. No us en avo ns 
déeo m-ert un important amonce lle­
ment dan s le cc Grand Aven J> 

(Sauve, Gard). En Sardaigne nom­
breux sont ce ux qui ont été ex ploités. 

Dan s la nuit , le sil ence et l'humi­
dité qui règnent sous ten·e, la vie 
n 'est pas très acti ve; toutefo is ce r­
tain s représe ntants de la fa un e de 

CNché /3. Gtoe . 

L ' AVEN IlE ·' H .. \ JLI.~EL n ( H ÉRAULT) . 

Ce go uffre, un des pl us profonds de France 
avre ses 195 m. ava it é té ex pl or é par 
M. E, A. MAHTEL en 1889; il fut visité à 
nouvea u e n 1932 pa r des m embres du 
:3. C. de Fra nce , po u r y fa ire certa in es 
obser va ti on s 

surfn ce y arri vent par acc ident. Si 
ce so 11t des Mammifèt·es, ils y crèven t 
rapiJern ent , n 'ayant pa s lou,iout·s des 
charognes à dévorer , comme ce Chien 
que nou s dûmes abatt re clans un 
aven pt·ès cl Uzès . Les Herbivores, 
n'ont même pas ce lle rrsso urce, et 
comme la végéta lion y es t nulle, ils 
ne · lardent pas à mêler leut· sque­
lette aux nombeeux autres qui 'y 
trouvent. 

Il faul avo ir vtt les grillades sut' les 
parois pou t' se rend re compte de la 
lulle que li vren t ce rlain s Can idés ou 
Félidés pour retrouver le jour. Dans 
ces oubliettes, pat·fois à plus de 60 m . 
de profondeur VPdica le, el san s se 

. t·ompre lPs os, il s parviennent plein s 
de vie. Cherchant partout un e iss ue, 
il s rôd ent dan s les co uloirs et ne 
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gé néral tombent dans les puils sui­
vants . Il s sentent bien qu e c'es t en 
haut qu 'es t le salut , il s bondissent, 
mais les li sses muraill es ne rendent 
pas leurs proies . 

La faun e cavernico le étudi ée r•ar 
quelqu es spéciali stes étrange rs Mül­
ler, I\i efer, Strasser , Verhoeff, Ra co-

Cliclui R , J. 

En quittant un e bav rne de falaise sur 
la montagn e de Thau rac (Héraul t). 
Ce po int es t i.l plus d e 300 m. au 
dessu s el u co u rs de l'Hé ra ult. 

vitza et des Fr'ançais t.:o mme Jean­
ne!, Viré, e tc., es t représentée par 
quelqu es Protozoaires, Ba tracie t1 s, 
Crustacés, Poisso ns, In sec tes et une 
se ule exce pti on pa rmi les Mammi­
fè res : un Rat. Tous ces êtres pro­
viennent de la sur' face, il s se so nt 
par la suite modifi és, adaptés . Leurs 
t.:arac tères prin cipaux sont l'a trophie 
des ye ux, l' hypertrophi e des sens el 
en gé néral ln dépigment a tion. 

Les Chir'optères (Chauves -so uris 
étudiées par Rollinat et Hugues) 
qui so rt ent des t.:ave m es ne pe uve nt 
être co mpri s dans t.:e lle faun e pri son­
ni P. re. 

La fl o re h ypogée,e lle, es t en étroite 
rehti on a vet.: la lumi ère. A mesure 

qu 'e ll e s'éloigne de ~ r·nyons solaires , 
e lle s'é tiole, se dépigm ente et finit 
par di sparaître . Sa dépendan ce de la 
lumi ère es t plus marquée encore qu e 
pour la faun e. Se uls ce rtain s Cryp­
togames a in si qu e quelques Th allo­
ph ytes (Algues) , arrivent à vivre et à 
se propage r· (par spores) . Les remar­
qu a bles ex péri ences de lVJ . Maheu 
pr·o uvenl qu e ces végétaux qui so uf­
fraient de l'é touffement dû à la nuit, 
re passe nt à leur éta t, et t'e ti'Ouvenl 
toutes leurf; fac ultés dès qu 'on les 
r·amène a u jour . Ces transform ations, 
ce lle léth argie. u'é ta ient qu 'appa­
rentes; la vie ne demand ait qu 'à con­
tinuer, à se perpétuer. 

Nul ne saurait croire l'émoti on qui 
étr·eint le ehercheur, lorsqu'il a tteint 
un e sall e habitée jadi s, dan s les loin ­
taines époques préhis toriqrr es. La vie 
de r:es anr.ê tres es t comm e fi g6e, l ~t, 
ot'r il~ ont passé des si.ècles,a in siqu 'e n 
témoigrJPnt les poteeies , les a r;mes·, 
les foye rs , les gm vures nrpes tres, les 
os brCrlés des débris de cui sin e et en­
fin leurs squelettes. 

Quelle impression in oubliable ne 
resse nt-on pas en foula 11t le premi ee, 
après des milli ers d 'ann ées, ce sol in­
violé depuis. 

Nous avon s pu a in si éuir·e qu el­
qu es belles pages dans les ann ales de 
l' a rchéologie frnn ça ise et étrangère . 

S i la chance veut conduire l'explo­
ra teur cla ns un go uffrP qui mérite 
un aménag-ement touri stiqu e, il pro­
cure ainsi à aulrui le pl aisir de voir 
des paysages extr·ao rdin aires, in soup­
çonn és, que la Nature a mis des mil­
lénairPs à m odeler 

La spéléo logie a don ~ de nombreux 
buts, qui spéc ul a tifs, ou pntliqu es, 
so nt tous utiles. N'es t-ce pa ssnffi sanl. 
pour retenir 1 'a lte nt ion de œ u x q u i 



par·. leurs con­
narssan ce s. 
leurs go i:rts, et 
le ur S<Lnté, 

peuvent s'y 
consacrer? 

Qu e faut-i l 
pour· pouvott' 
s'y adonner? 

Une grande 
rés istance ph y­
siqu e tout cl'a­
bor·ci, car il 
l';:urt èlre en 
bon étnt pour 
pOUVOII' bien 
observer. 

Qui cmirait 
cpr e dans une 
journée nou s 
avon s parcou­
ru 'd)O rn. d'é­
chelle de cor­
de ! (.Jue ce r­
ta in es se ma i-
nes nous avons 
gr impé plus de 
deux mi lle rn è­
Lr·e~ de ces a­
grès! Etqu'en­
fill au co urs 
d'un e an née 
nous en esca­
ladons près de 
six kilomè tres! 

Il faut igno­
rer , naturell e­
ment, le ver­
lige;. il faut 
po uvOir sup-

pol'ter· en 
moins de crnq 
minutes des 
diflérences de 
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Cliche .St.? r e . 

DA NS LE « GARAGAÏ » DE Sn: V ICTOIRE (PR I::s o'A1x EN Pn OI' EI'<CE) 

Après une ve r t ica le dt 65 m., dont on voit ic i le bas , se trouve un e 
grand e sall e encombrée d'é bouli s cyc lopée ns termin ée pa r un e 
grolle garnie de co n crétion s (1 4-2 m . ) 

La ré putati on de ce goufTre est fam eu se ; \Va lter Scott e n parl e lon­
guement da ns "Charl es le Té mérairen. 

lem p6rat11re de près de 40°. Il faut 
ètre Rochassier pour accéder à des 
couloir·s ou des fis sures qu i, elu rond, 
peuvent conduire plus loin . 

Il faut encore supporler la pré­
sence d'un e ce rlnine quant ité de gaz 
carboniqu e dans l'air , ce qui procure 
l'horribl e sensation de l'é touffement, 

1 
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avec la respiration haletante el les 
tempes se rrées. 

Il faut tolérer l' ignobl e odeut· des 
cadavres CJl Lassés quelqu efois sur des 
mètres de haul eut', el s'en défendre 
en fumant ou en brùlanl des pa pi ers 
aromnliques 

Il faut sa voir pres tement se cachet· 
pendant les g rèles de pierres sifll anlcs 
co mm e des Galles . ou les avalan ches 
de bl oL·s ébranlant l'a ir de leur souffle 
pui s~ < tnl. 

li fnul supporter les dou ches ge lées 
qui martèlent le dos et Lranspen:e nt 
tous les vêlements, co mme les mar­
ches dan s les torrents dont le bruit 
es t nmplifi 6 par les voûtes aux mill e 
échos. Il faut endurer pcnda ul des 
heures ües lem péralures si basses 
qu e les main s ne peuvent plus serrer 
les échelles . 

Il faut pati enter de longs moments. 
ju <.: hé sut- une s talagmite , ou in <.:o n­
fortabl emenl posté sur un bec J'O ­

cheux surplombant le vid e noir , pen­
dant qu 'au-d essus on dése mbrouille 
les co rdages ou qu 'on prépare le 
matéri el nécessaire ù la poursuite de 
l'explora tion . 

Il faut pouvoir restet· isolé du 
res le du mond e, lorsqu 'un anêt du 
L616phonc, inondé par un orage, vou s 
en sé pare, ou qu e la voix ne porte 
plu s au relai s suivant. 

Il faut dt·e mécani (' ien pour t'ésou­
dre les probl èmes chaqu e foi s nou­
veaux de fi x at ion d'ngrès ou de lmc­
Lion . 

Il faut , enfin , ne se la isse r rebuter 
par rien et toujours a ller de l av<1nt , 
pour tout voir, tout obse rve r. 

La vo lonté du chef d'expédition 
es t de réussir ; il ne peut y arriver 

que si son matéri el es l judi cieuse­
ment éludi (·, ndaplé, el s' il es l bien 
secondé. 

Si le spéléologue est parfois réeom· 
pen:-.é de ses peines, ne JoiL-i.l pas 
toute sa reconnai ssan ce ù ceux qui 
l'n.idenl, avec intellige nce , cat· on ne 
pt~ ul utili se r des mercenaires chaqu e 
fois tJ OIIvenux , dan s loules les ma­
nœuvres délicates OLt un Jaux mou­
vement pourrait entraîna la mort 
de ce ux siltt és plu s bas. 

• • 
Toutes <.:es se nsa tions , vives, pre­

ttan les , inoubli a bl es, trempent l e ~ 
à111 es, el font des hommes . Qu els 
chaud s se ntiments d'amiti é el de so­
lidarit é ne ressent-on pas, lorsqu e, 
loin de Loul , on s'e nlr 'aide pour vain­
cre la diffl cull é ou Leio111phet· du 
péril. Admirable éco le, qu e la spé­
léologie, uni ssanlla sc ien<.:e au spod , 
la lension et"· r ~ bnlle et l' elfort ph y­
sique. Crèuset unique pour f"o r me1 
el disc iplin er laj cunesse, la spéléolo­
gie es t captivante. 

Une loi s so rti s, c'es t un e vie sain e, 
sous la tente dressée dan s des sit es 
pittoresqu es cl sauvages, un e nour­
riture fru gale, un sommeil profond 
au mili eu de Ja Nature ensorcelante, 
chaque j our nouve lle, toujours plus 
belle. Après, à l' époque des frima s, 
lorsqu 'on rept'e nd ses notes pour 
éc rire ses rappods , penché sur les 
cartes, en louré des photographies, on 
revit intensé ment ces instants de 
sati sfaction s et de déce ptions, aller ­
natives nécessa ires à J'homme, heu­
reux d'avoir tmvaillé pour la sc ience 
et pour son pays . 

J 



EN 
VOYAGE 

NOUVELLE-CALÉDONIE 
par 

Mme A. PRUVOT-FOL 

Une impressionnante masse ferru­
gine use, lisse, arrond ie, dég ringo lant 
à pi c clans la mer: c'es t le cap Ton­
nedou . Premier aperç u J e la No u­
velle-Ca lédon ie qui nou s acc ueill e 
sans a ménité et nous rappelle, si be­
so in en es t, que no us entrons au pays 
du métal. Depui s le dépnt't de Vn lé . 
dans les Nouve lles -Hébrides, la m er 
es t agi tée. Ce n'es t plus le Grand 
Paci li que, mais des prrsses profondes 
en tre des iles en tourées de bt' isants; 
la houle nous accompagnera doréna­
vant pendnn t que nous co ntourne­
ro ns le Sud de l' Ile pa r la Havannah 
el passerons a u large de l' li e Ouen. 
P ui s ce sont des montngn es à pentes 
raides, des va ll ons étroits, ravins boi 
sés plongeant vers la mer et se ter · 
minant brusq uement sur de petit es 
plages de sa ble, en éve ntail , co u­
vertes de coco ti ers ; e t au-dess us, 
des nuages, la ca lotte perman ente de 
nuages, qtti dérobe ù la vue Lous le,; 
so mmets un peu élevés . Dans le loin­
tain , de nom bren x îl ots héri ssés de 
po intes clressées : l'îlot Porc-épie, 
d'autres , aux noms aussi rébarba tifs 
et non moin s bi en nommés. No us 
co ntournon s un e derni ère pointe c!P. 
ce tte co te acc identée , et nous voici 
dnns la bell e el sCtre rade de Noum éa 

La parti e de la No uvell e-Calédonie 
que visite le touriste, es t très res­
lt'einte; la co te. p ~u' mer. oiTre ttn 
voyage facile et ag r·éable. sut· un e mer 

ca lme, en dedans elu réc if barrière. 
On peut a tteindre le Nord de l'Ile par 
l ' une ou l'autre cô te en une semaine 
environ. De No um éa, un e petit e voie 
lert'ée, se mblable i'l nos vo ies d'intérêt 
local, se rend à Païta, à un e ce nta in e 
de kilom ètres il pein e. Elle n'atteint 
pasencMeBo urail ; et un e se ule route, 
la '' ro ute n" ·J >l. fait à peu près le 
même traj et, ta ndis qu e de l'autre 
cô té de No uméa un e route plus 
étroite, so uvent ravin ée par les ora­
ges, desse rt la jolie localité de Ploum, 
au pi ed du Mo nL Dore. Deux roules 
de traverse, l' un e de Lafoa à 1\anala . 
l'autre cle Bou rail à Houailou , reli ent 
les deux cô tes peu éloignées, puisq ue 
l'î le es t très longue et étroite : ce so nt 
des sentes plutôt, el il faut quitter 
J'auto ou la bicycle tte et fréqu em­
ment franchir à pied des passages 
difficiles. C'est dans l' intérieur elu 
pays que l'o n trouve quelques taches 
de forêt tropi cale agrémen tée de 
belles Fougères arboeescentes. 

Quant au tour de l'île pa r terre, il 
est autant dire impraticable : les t' i­
vières qu 'il faut traverse e n'ont pas 
de ponts mais ne manqu ent pas, à 
ce qu e pt'étend Lemit'e. de Requins, 
près de leur embouchure. 

Le pol'! de Nouméa es t fort beau. 
C'es t de la collin e qui le surmonte 
que la vue sur la ville, la bai e, les 
îles et en parti culiet', l' Il e Nou, es t la 
plus b elle et la plus· caractéristiqu e. 
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Ce tte colline porle lesde ux principales 
églises et leurs presbytères. A l'Ouest 
une autre collin e, avec l'h6pilal mili· 
taire; à l'Est, une troisième, où est 
perché le lycée La Pérouse: ces bâti­
ments sont admirablement situ és. 
L'air circule. le so ir , frais et pur , el 
malgré leur faible altitude, ces émi­
nences so nt exe mptes c! es Moustiques, 
qui pullulent clan s la partie basse et 
rendent son séjour très pénible. De 
là-haut, les maiso ns de Nouméa, 
entourées de jardins, semées dans la 
ve rdure, domin ées par de beaux Pal­
miers, ne montrent pas leu1' as pect 
disparate et le singuli er contraste de 
faste ancien eL de mi sè re récente 
qui dépare les ru es , lo1·squ 'on lrs 
parcourt. 

Aussil6t que le voyageur a quitté 
le port avec ses docks et ses entre­
pots, il se trouve sur la vaste place 
des Palmiers , qui rappell e avce ses 
pelouses, so n kiosqu e à mu siqu e, ses 
allées bordées d'arceau\, les places 
principales, « la promenade >> ou 

G'lic lw .r1. P l'u ,.ot . 

Pilysage à l 'î le Lifou. 

ja rdin public de nos villes des pro­
vin ces méridionales . Quittez les a llées 
centrales, et vous ve rrez. en bordure, 
les maisons de comm erce, autrefois 
prospè res. vo i ~ in ant avec des mas ures 
innommables t'ailes de matériaux 
Lrès divers el in att endu s, véritables 

cités de chiflonniers; puis quelqu es 
villas cossues entourées de jardins 
fleuris et, J e nouveau, des bouges en 
planches et en boites de conse rves; 
un petit cas ino, un hôtel , une 
banque. Malgré tout, le Fran çais qui 
clébarque ne se sent en aucune façon 
dépaysé; il entend parler sa lan gue, 
sa ns faute el sans accent. Les l'Lies et 
les li eux portent des noms famili ers ; 
ru e de Rivoli , anse de \1 agcnta. 
Les femm es so nt élégantes, le casq ue 
co lonial rare. Un excellent accueil 
attend le nouvel an'ivant, bien 
qu'il soit décoré par le Néo-Calé­
donien du nom bizarre de (< Man­
zoreille )) . Il trouve par tout aide el 
ass istante ; so uvent plu s d'o iT'res et 
de promesses que de l'éali sa lion : 
mais cec i a- t-il de quoi surprendre, 
qui co nqu e a vécu sur les borels en­
chantés de la Méditerranée? Il y est 
fait déjà ... Ce qui le· contrariera, 
pendant so n séjour, surtout si ce sé­
jour es t de co ude durée, c'es t que 
pour l'habitant de la Nouvelle-Calé­
donie et plus enco re de ses dépen­
dances, le temps ne co mpte pas. Si. 
en Europe, dan s notre vie agitée, 
nou s comptons par semaines, jours 
el heures, voire par minutes el se­
condes. on compte dan s les Lo yalty 
cl les Hébrides, par << Dup leix )). 
Celti=! unité, peu connu e au dehors, 
demande à être défini e. 

Le Duplei . .c es t (ou élail, il peul 
avoir changé de nom, cela ne fait 
rien à l'a iT'aire), le bateau qui fait 
le se rvi ce de Nouméa à Sydney et 
de Nouméa aux ~ouvelles-Hébrides 
par les Lo yalty << f:t peu près régu­
gu lièremenl>l ; c'es t-à-di1·e générale­
ment tous les moi s. Parfois il man­
qu e un moi s, parfoi s deux. Il peut 
êtl·e doubl é, si l'occasion s'e n pré­
se n te, par un co tre à voile ou à mo­
leur ou un petit vapeul' appar-tenant 
à quelqu e mai son de co mmerce, mais 
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sans eégularilé el seulemen t au mo­
ment de la récolte du coprah. ~i 
donc, séjournant en ces iles, vous 
avez commandé quelqu e denrée de 
peemière nécessité, si vo us al tendez 
un co urrier. vous eourrez quelque 
chance que le pmchain r< Dupleix )) 
vous l'apporte, sinon ce sera remis 
à son prochain vo yage, dans un 
mois ... ou deux. Celle mésaventuee 
désagréable est advenue à un petit 
canot à voi le que j 'ava is acheté à 
Nouméa et qui devait me suivre à 
Chépénéhé (Li fou) . . J'ai passé Lrois 
mois dans cette localité. mon canot 
ne m' y a pas rejointe. Aussi n'ayant 
pu m'e n procurer sue place , ai je été 
forcée de remplace r ta pêche en mer 
par la chasse aux Myriapod es , aux 
In sec tes et aux Araignées Heureu­
~ eme n t les ressources ne manq uenl 
pas, et dans tou s les geou pes il res le 
des trouvailles à faire. 

Natmalisles qui vous préparez à 
explorer ce pays encore plein de ma­
tél'iaux nouveaux ou intéressants, 
armez-vous de patience, et surtout , 
ayez trois ans rlevant vous ; trois ans 
au minimum ! 

De nombreux naluealistes ont ex­
ploré ces il es au point de vue de la 
faune et de la flor·e. Elles oflrent un 
inlèeêt tout parti culi er du fail de 
leur long isolemeul ; a11ssi trouve­
t-on de nombreuses espèces et quel­
ques genres endémiques . La flore, 
en partir-uliee, étudiée par M. Gui l­
laumin , n·a pns fourni moins de 80 "/o 
d'es pèces endém iqu es . On co mpren­
dra donc que la faun e ten·es tr·e de­
va it pt·ésentee un non moindr·e inté­
rêt. ainsi qu e l'ont prouvé MM. P. et 
F. Sarasin et M. Roux qui ont pu­
blié à son suj et un ouvrage intitulé: 
Nova-Caledonia. 

Quant à la faun e maein e, étudiée 
suetoul par M. \Villey. qui y a co n­
sacré plusieurs ann ées el par le or 

Fean çois, il pourrait sembler au pre­
mier nbord qu 'e lle devrait être moin s 
spécia le, parlant plus banale. b:n 
réalité. il n'en es t ri en. Certes, les 
espèces endém iques ne fourni ssent 

l 

Cl iclté A I'•·ll t·ot . 

Un as pect des côtes à l'île Lifou. 

pas un pourcentage aussi élevé. ~Jais 
ce lle faun e marin e va ut. malgré 
ce la, par la persistance de foem es ar­
chaiqu es , de véritables fo ss iles vi­
vants, tels que la Lingule et leNau­
tile. Aussi l'espoir de surpeendee le 
sec ret du déve loppement de ce Cépha­
lopode des Lemps primaires et d'en­
trevoit· ains i l'origine des Céphalo­
podes seco ndaires, Ammonites, etc., 
a-t-il dé.ià tenté divers chercheurs. 
Ils ont jusqu'ici échoué, mais il ne 
faut pas deses pérer. et l'on doit 
co mpter sur un hasard heureux. bi en 
qu 'aujourd hui les conditions ne se 
soient pas amél ioeées, bien au con-
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traire, depuis l'époque où trava illait 
\\'ill ~y, il y a une trentain e d'années. 
Il n' :wa it aucun e pein e, alors, à SP­

procurer des ~autil es au mo ye n de 
nasses qu e les indigè nes fabriqu aient 
Pl utilisai ent pour l.oute so t'le de 
pèche, et qu 'il obtenait d 'eux en 
éc hange cl un tri co t de co ton . :\loutTi 
en bonne parti e aujounl hui de ri z et 
de co nserves , l indigè ne ne fabrique 
plus ces nasses en li anes leessées qui 
demandent beauco up de lt'ava il et 
durent peu : il devient diffi cile de 
s'e n prorur'et'. même à pr'ix cl or. 
Dans qu elques années, les vi eux 
d'a uj ourd hui étant morts, personne 
ne sa ura plus en faire, aux Lo )all y, 
.lu moins. ll ne serait pas imposs ible 
de se munie à l avance d'e ngins ana­
logues, plus solid es et durabl es; 
mais à bord d'un paquebot, il s se­
rai ent fort encombrants. Parfois un 
Na tttil e se peend à l'ham eço n ; c'rs t 
plus aléa toir·e ! JJ n'est pas difficile 
d'obten ir des indigènes qu'ils vous 
en apportent qu elqu es exemplaires: 
ce qu'il es t plus diffi cil e de leur faire 
('Om pr'e n cl t'e. e' es t qu 'il fa ulles lran s­
porler' dan s des récipients pl ein s d'eau 
de mer. En effet, un Na utile qui a 
été so rLi de l'eau est condamn é à un e 
mort t'a pide. De J'aie a pénéle6 dans 
la. coquill e. Jl fl olle, ne peut plus 
rep rendre pied sur le l'one! , et périt 
bientôt. C'est ainsi pt'obabl ement que 
des tempêtes en on t paefois fait périr 
un grand nombre et des nav iga teurs 
en ont tr'ouvés flottant à la surfaee, 
to uj ours en mauvais éta t. Quant à 
la lPgen cl e du " Nautile nageant en 
haute mer toutes voi les dehors >> et 
plongeant lorsq u'on veu t le saisir , 
lége nde qui court le pays el m'a été 
co ntée à plusieurs rept'ises par des 
marins qui disaient avoir vu la chose 
" une se u Je fois dans leur vie », 
elle s'ex plique facilement par la con­
fusion très ancien ne (cf. Ari slote) 

entre le Nautile et l'Argonaute dont 
il ex iste deux ex pèces dans les mêmes 
parages. Les coquilles de Nautile , 
une fois l'a ni mal disparu , flotten l et 
sont apporlées sur les plages avec 
ce lles des Spi t' ules ; le co rd on li tloral 
en es t jonché, sur toutes les plages 
que j 'ai visitées. aussi bien à Ploum 
qu 'à l ' Il e Ouen et à l' Ile des Pins. 
L'es pèce qui s'y rencontre es t le 
JVautilus umbiLicatas. tandis qu'aux 
Nouvelles Héb t' icl es on trouve le J.V. 
pompilius. C'es t sur ces dernières 
îles qu 'il faudra probablement repor­
ter tout notre espo ir de se pro curer 
quel<] ue jour une pon le en déve lop­
peme nt, car c'es t là qu'on trou ve 
encore des indigènes pêchant par 
leurs mo ye ns primitifs et recher ­
chant Je Na utile co mme un alimeJJt 
Parmi les l:Oq uill es ramassées su t' 
di verses plages, j 'en possède deux 
ou troi s très petit es de çe \lollu sq ue : 
elles ont été trouvées à 1-Iecleg tt én, 
plage encas trée entre des falaises 
ab ruptes, où n'existe même pas un 
village (il en es t un situé, plus haut , 
sur la falaise). C'es l peut-êtt'e une 
indication. Mais si ce tte cô te lt'ès 
acc identée offre au Moilusque les 
grottes so us-marines où probable ­
ment il dépose sa poule , elle ne four­
nil guère de ressources au chercheur 
qui de\ rail y vivre sous la lente, 
loin de toute possibilité de ravitail­
lement , et qui ne pourrait se servir 
là d'un batea u et d'e ngins de dra­
gage sans J ' infinies difficultés. Aussi 
ne puis-1 e me défendre de l'idée que 
si ce développement si important 
nous est révélé quelque jour . ce se ra 
g râce à un heueeux et in attendu 
hasa rd , qu ' il faut continuer à espé­
rer. Heureuseme nt le naturali ste es t 
toujours assuré de ne pas perdre son 
temps sur ces tles, car elles offrent 
de multiples suj ets d'élude aussi bi en 
sur terre qu e sut' mer. · 
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Mon séjour- le plus fm clu eux fut 
celui que j e fi s à l' Ile des Pins : mor-­
cea u détaché de la Gra nde Il e et si­
tuée dans son peolonge ment S.-O. 
Là , en 45 joues où je pus '' f'aiee la 
marée '' autout' de ln maiso n d'ha­
bitation généreusement pr-êtée pnr 

gnoires ou piscin es tapi ssées d'H y­
dt'aires, d'Alcyonnaires. de Madrépo­
res épanouis, les g r-andes Planaires, 
aux couleurs vi ves , nage nt com me 
des papillons parmi les fl eurs, et par­
foi s la marée en dépose des exem­
plaires sm le sable blanc co mm e de 

/ ;fi 

L' il ot Onoma à l'îl e Ouven. 

M. Mercier , négoeiant il ,\lo uméa 
j 'ai rceut-> illi pt'ès de 6U es pèees Lliffé­
rcnles d'O pislh obrancbes !lont qu el­
ques- lllt us nouvelles. M. J. Hi sbee, 
qui a recherché ce ~ mèmes Vlollus ­
ques aulout' de la Grande li t> , en a 
trouvé , au co urs de di x ann ées, un 
nom bre in croya bl e d'es pèces nou­
velles ou ruees, témoignant de pa­
tientes el habiles r-echerches. Celui 
qui vo tt d rail étudier les Pl anai res 
fera it auss i à l'Il e des Pin s des ré­
colles stupéfiantes. Dans les ereux du 
Co t'a il qui form ent pa r places des bai-

la neige de la baie de 1\ulo, ave<' 
des Nuclib m nches nllge ur :-: . C'es t 
ain si que _j' ai renco ntré parmi eux: 
He:tabmnclws nw1·_qinrtLus (Ju oy et 
Ga i mard el r,·eveLyanrt CeyLon. icrt 1\ e­
laa el échoués sur le sabl e co mme 
de petits tas de gé la tin e multico lore. 

L' Ile des Pin s ct les tl ols avo isi­
nants offrent les meill cut·es co ndi­
ti ons pout' la. pêche à mar6e basse. 
Ces îlots prése ntent un as pec t très 
étra nge et tout à fait carac léri stiqu e, 
grùce aux Arauca ri as qui les co u ­
vrent et que les voyage urs ap pellent 
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Pins co lumnaires. Ce t arbrr. trouve 
mo ye n de viv r'e sur <les fragments de 
eécifs émergés, dont la plus grande 
dimension horimnlale es t parfois 
plus faibl e que leur propre hau­
teur , el presque dépourvus de terre 
végétale. Auss i, tandis qu 'à l'état 
_jeune il ressemble à n' importe quel 
Aeaucaria en pol (moins le ruban 
rouge), plus lard il prend l'as pect 
d' un balai clil (( tête de Loup ))' les 
bran ehes du bas mourant peu à 
peu, tandis qu 'une touffe verte sub­
siste au sommet. Ces Pins ont été 
parfois exploités pour leur bois, qui 
n'est cependant bon qu 'à de r'ares 
usages; au moment où nous passions 
à l' Ile Maré au retour d 'Ouvéa, nous 
eCimes le spectacle d'un embarque­
ment de ces teoncs. Il s avaienl été 
j etP.s de la falaise à la mer par les 
ouvriers; des indigè nes ct des Japo-

Cli clu' A Prw•>ol . 

Arau car ias à l'île des Pin s 
(Nouvelle -Calédonie) 

nais les li aient de cordes, aliu qu ' ils 
pussent êlr·c hi ssés à bord au mo yen 
de palans C'es t là qu e l'on voit l'in­
digène loya ltien dans son éléru ent. 

Le Canaqu e des îles nage comme 
un poisso n et peut res ter dans 1 eau 
des journées entières, ain si qu e nous 
l'avons vu lors de cet embarquement 
de Pins. L'ea u est assez chaude pour 
qu e le refroidissement du eo rps ne 
tire pas à co nséquence. (luant aux 
Requins, on n'e n parle guère qu ':'l 
Nouméa. Les seu les foi s quP j 'ai eu 
l'occas ion de voir près de la co le 
un aileron dorsal. l'a nimal était fort 
petit el lrès craintif, songea nt plulôl 
à s'enfuir qu 'à attaq uer un homme. 
Ce n'es t que près des villes, où les 
a ttirent les détritus jetés à la mer , 
qu e ces an im aux fréquentent les 
cotes, et aussi clans les bai es où se 
pratiqu e encore malgt'é toutes les 
intcnli <.:t ions, la pêche à la J yna ­
mitd. Ce mod e de pêch e détruit des 
quantités de Poisso ns qui viennent 
tl oll et>, le ventre en l'air à la surface, 
et. qui , en se déco mposant, servent 
d'nppàl aux Squales. Cette pêche est 
assez dan ge t'C use, d'ailleurs, pour ce lui 
qui la pratiqu e, cl on connail des cas 
nombt'eux de mutila tion par l'e:.. pl o­
sion prématur·ée de la ca rtou che. La 
pêche au chalut. bien Bntendu , es t 
im praticable sur· <.:es cô tes semres de 
ré <.: i fs. Par <.:o n tre, un teéma il te nd u 
à l' entrée d'une baie et dont nous 
nous sommes servi s un e se ule fois à 
Chépônéhé s'es t montré très e lfî c;1 ee. 
Une bande d'indigè nes, après avoir 
a idé mes !il s à le tendre, fut cbn rgée 
d'e ffra yer le Poi sson en faisa nt tout 
le beuil poss ible; nous en avo ns cap· 
tu ré en assez g t'ande q uan li Lé avec 
des spée im ens de bAlle taille: Sca­
ridés . 

Au mo yen de fodes lignes à tr'ois 
ham eçons, lorsque l'on ecnco ntr·e un 
ban c de Poissons, le pont d'un co tre 
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peut se trouver encombr'é d'un e mul­
titud e de co uleurs vives; souvent la 
ligne ramène lr'ois Poissons à la foi s, 
pesan l 2 à !~ 1 ivres chacun. A la 
traîn e. clerr·ière une << pétrol ette ,, . 
on place un e euill ère ou un paqu et 
cl e fibres de mais pour prendre le 

j 'ai déjà parlé, amorcées avec des 
sachets de feuilles de certains arbres. 
dont l'odeur alli t·e le Poisso n ; la 
feuille de Papaye r est considérée 
co mme un bon appât. Ou bien on 
pêche à la ligne, avec ùes hameçons 
faits d 'écaille de Tortue ou de frag-

Cliché A. Pn, t.: ot . 

li e des Pin s Araucarias ou « Pins co lumnairrs ''·ayant pri s l 'aspec t d'un balai, 
dit « Tête de Loup . ,, 

Ta.za r, Poisson anal ogue nu Tb ou, 
rnais plus petit. Les pêcheurs , au 
retour, éventrent le Poi sson , le vi­
dent et le font séeher . Il se rt su l'tout 
à nourrir les tr·ava illeur·s annamites 
et javanais dont le Poisso n sec forme, 
avec le riz , la principale nourriture. 
Malgré tout on ne peul dire qu e la 
mer so it généralement très poi sso n­
neuse et qu e la pêche so itlù -bas un 
métier capable d'enrichir un homme. 

Avant l'arriv ée des blan es, les in­
digè nes se se r·vaient des nasses dont 

menis de coquillages, ou, encore, 
a vcc des poiso rr s ou stupéfiants Une 
certain e li ane ée rasée, placée dans 
les bass ins iso lés par des bancs de 
i\l adrépores, agit sur le Poisson à la 
mani èt'e d'un nareo lique. Une pêche 
as:-;e :t. pittoresqu e se pratiqrr ait à plus 
grande profondeur , au mo ye n d' une 
pùle foem ée de di ve rs ingréd ients 
pa rmi lesquels 1 'amande grillée du 
fruil du << Sau " (fntit vé néneux de 
la form e d'une Mangue ) et le noir 
de Poulpe eomme appât. On endui-
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sa it de ce lle pà te des ca illoux qui 
étaient jetés à l'en u ; les Poisso ns qui 
en ava ient go ùté venaient au bout 
de peu de lemps fl otter , morts, à la 
surface où les i ncli gè nes les cueil­
laient à la nage; c'é tait la pP-che au 
« \\' a- non-Sa u >>. 

Cliché A p ,.,rot 

!Je c.les Pin s. Récif fra ngeant à marée 
· descendante. 

C'es t à la nnge auss i, mai:; surtout 
au clair de lun e, que se pèchent les 
Tot·tu es, qu 'un indigène lait r ha,irer 
en les relournant s11r le dos . non 
sans risq 11 er cl 'a tl ra per qu elqu es mOI'­
sures de leur bec corn é. La chair en 
es t bonn e, très grasse el un peu in di­
ges te. Ces H. eptil es ont la vie dure; 
il es t diffi cile de savo ir qu and un e 
Tor tu e a passé déÎiniti vemenl de vie à 
tré pas! Et il es t cut·ieux de co nstater 
enco re, longtemps après qu 'un mor­
ceau de chair a été détaché. des 
ondes de contracti on qui parro ut·e nt 
le mu scle au moin dre att ouchement. 
Ce fait a été r,>ce mm ent illu stré pat' 
un Îllm docum entaire ausln1li en : il 
mo ntre un cœur de Tortue, iso lé. 
contin,, ni1t à ballre 6nergiqu emenl. 

LnTot·lu e es l un anim al réser vé a u 
chef ; mais il es t d'usage qu e ee lui -c i 
la pnrlage entre les pêche11rs. cat'a ­
pnce com pri se, ca r· il se rait mal vu 
qu' il sc t'ése rvà t ce lte pi èce sa ns en 
di stribu er des fragments dan s les 

JJ nrls . C'es t ce qui ex pliqu e qu 'il so it 
difli cile de sc proc urer des cnra p<~ ces 
préparées . 

(Juelle était la nourriture des habi­
tants de ces iles avant la ve11ue des 
Europée ns ? Qu el élail leur mode de 
vi e? Il ne peut entrer claus le cadre 
de ce t arti cle d'e n donn er mèmc un 
apPrçu. Si l'o n ~ onge que la Banane. 
la Pnpa ye et même le Mani oc , le Taro 
culti vé et la Pata te, so nt d introduc­
ti on assez réce nte; que l'a lim entation 
de ces popula ti ons se r6dui sail autre­
foi s aux noix de coco, aux Ignames . 
aux Taros indigè nes doul il l'a llait au 
préalable di sso udre le prin cipe ca u"' ­
tiqu e par un e préparation spéc inl e; 
aux Rousse lles (Chauves-so uri s), pri ­
ses au Îll et, el au ssi aux produits de 
la pèc bc en gé nérnl. à qu elqu es Pi­
geo ns sauvnges. ttt és à la ~a rbacan c, 
le sr ul ,\l ammifère terrc::> lrc qui ~c 
r~n co nlrn il s ut' ces il es étant le Hal, on 
co rn pt·e udra l' im porlance ex lr& me, · 
le rôle prépondP. rant qtt e jouait dans 
la vie de ces tri btt s la réco lte des 
Ignames, gt·a nd évènement annu el 
et les fêtes ou ;1itous qui al·compa­
g tt <l ient ce tte réco lte. 

Mn.i s qui ne se lasse rait , à la 
longue, de mange r de llgnamc sauce 
coco, va ri ée pat·fois d'un pett de 
chair de Poisso n el de C:hn uve-so u ri s? 
C'es t a lot·s aux moments de bom­
ban ce et de ré jouissa nces quP, pri s 
de cette frin ga le ou l'aim-cl e-viande 
qui porte un nom spéc i<l l J,irini , que 
la tribu qui se se tttail la plu s forte 
ou qui av nit r6uss i i'l réunir pottr le 
pil ou plus d'alli P. s <.JII C d'ad ve rsa ires, 
so us le plu s lége r prétex te, se jelail 
sur la tribu imprud ente qui ava it 
accepté so u invilati o11 el s'é tait ave n­
turée sut · so n territoire en nombre 
in sufïi sa nl. li y avait alors de l<t 
viand e grill ée, el la fête était co m­
plète. Ne vo it-o n pas qu e d~ l a it là 
un cannibalisme de cit·co nst a 11 re. 
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déclanché 11ar des appétits naturels 
Lrop long temps inasso uvis qui de­
vaient prendr·e parfoi s le dessus. fa­
vo risés par l'exc ita tion même de la 
fête? Ne vo it -0 11 pas auss i que si 
le caon ibn lis me tend à di spa1 aîlre (il 
n' es l pas éteint tout à fail dan s ce r­
tain es li es des Nouve lles Hébrides ), 
c'es t peut-ê lre un peu aux sermon s 
qu 'il faut imputer re bienfait , mai s 
auss i beaut.:oup à l' introduction du 
Port:, J e la Chèvre et de quelqu es 
autres animaux domes tiques. Quel­
qu es-uns, le l,erf, dans la grande 
î le, des Porcs retournés <1 l'état san­
va.ge, sont chassés co mme gibi er ; 
et à cause des d6gà ts qu ils font. L:~-'S 

chasses so nt favori st;es par des 
primes. Dan s bi en des îlots. les trou­
pe<lll x de Chèv res vivent éga lement 
en liberté, et ce ux qui croient avo ir· 
des droits stn' les jeun Ps. doiv ent les 

aba ttre à co ups de fu sil; ce n'es t pas 
sans un peu de remords qu 'un Euro­
pée n poursuit un troupeau de Chèv r·es 
enlre des Pandanus et met en joue 
un joli Chevreau blan c tétant sa 
mère: autre pays, autres mœurs, le 
Chev rea u ne se laisse ra pas appro­
cher, ni la mère tirer so n lait : et 
ap rès tout, qu'imporle l' in strument 
d'assRssinat, balle de fu sil , ou cou­
tea u de bou cher' ! 

Aujourd'hui le Canaque civilisé 
ne parle plus qu 'avec répugnan ce 
et honte de ce passé assez réce nt, où 
il goCl tait vo lont iers à la chair hu­
maine. Dans presque toute la Grande 
Il e, dan s l' Ile des Pin s et aux Lo~r a ll y, 

lous les indigè nes professe nt ou la 
religion catholique ou la religion pro­
tes tante ; parfois les deux se een­
conleent clans un e même famill e. A 
Lifou elles se partage nt à peu près 

Cliché A. Pnttot. 

A l'il e des Pin s. L' îlot Bayo nnai se. 



300 LA TERRE ET LA VIE 

également la populalioll et il es t assez 
curieux d étudi er av e<.: 11n es prit libre 
el d'un œil imparti al, les etTds très 
difiérents que ces deux religion s, en 
a pparence voisines, ont amenés par­
ml eux 

Il es t de fait que dans les missions 
cath oliqu es, la population décroît 
enco re, tandis qu' elle se maintient 
ou s·a<.:croît dans les missions protes ­
tantes. Influence des religions'? Di­
so ns plutot de sys tèmes . \.or la ques­
tion de dogmes joue fort peu en 
l'espèce, et il ne faudrait pas attribu er 
trofJ d importance il l' influence de 
l'exemple : les pères et les sœues mis­
sionn aires ayant fait vœ u de célibat, 
tandis que les mi ss ionnaires protes­
tants, lous mari és , élèvent de nom­
breuses familles . Non , ce n'es t pas là 
qu 'il faut chercher l'ex pli ca ti on d'un 

Cliché A. P•·u~ot. 

!l e Ouen (Nouve ll e-Calédoni e). 
Une Tortue franche (Che/noe mydas) 

ph énomène <.:o nstalé (il m'en faisait 
part sans en trouver la solution ) pat· 
un docleur imbu de véritabl e esprit 
sc ienlilique, pa t' <.:o nséq uen L impartial 
et pratiquant d'ailleurs la reli gion 
catholique. 

L'ense ig nement es t, clans les Hé­
se rv es indigènes, donné presqu e 
exclusive ment par les missionnaires. 
Oe, la mission catholiqu e en bonne 
patriote, ense igne tout cl 'abord le 
1 rançais; oethograph e, grammaire, 
histoire so nt iu ~.: ulqu és aux petits 
Canaques de la même mAni ère et 
so uvent avec les mêmes li vres qu e 
dans les é<.:oles de F1·a nce . A yt~nl 
tenu à assister à l'un et l'autre culte, 
j 'ai entendu le Père de M., un très 
aimable p1·ê tre dont nous avons 
appréc ié la large et co ueloise hospi­
talité, li1·e leois se rmon s dans un li vre 
publi é en Fran ce et dont le tex te ne 
s'a ppliqu ait guère aux mœur:- et 
I1 RbiL11d es des Lif'ou ! Pour le co lori 
rien n'es t plu s ag réable que d'avo ir 
affaire aux indigè nes de ces miss ions 
ca tholiqu es, fJ arl ant parfaitement le 
franç:'lis, très poli s et « bien éle­
vés ,, . Toul autre es t l' instruction 
donnée par la mi ss ion protes tante. 
A vanl de se rend l'e dans les Iles. le 
pas teur doit co nnailre les idiomes 
indigè nes Ceci es t exigé aussi par 
les An glAis, les llollandais, de leurs 
mi ssionn ail·es, foll ctionnai1·es et maî­
tres d'école. Les li vres de chant, 
la Bibl e, so nt traduits dans des 
ce ntain es de langues et d'idi omes . 
et, Loul en modifi ant les mœurs 
cl 1~s indigènes, là O LI elles choqu ent 
la morale ch1·é ti enne, le mission na i1·e 
protes tant et sa femme s'appliquen l à 
leur conserve r ce qu 'ell es ont de 
ca rac téri stiqu e, à rec ueillir légendes 
et cl1 ants et à foemer des pas teurs et 
maîtres indigènes . Si bien qu e le 
se rmon que j'e us la vertu d'éco uter 
pendant un e heu1·e était p1·êcbé en 



VOY AGE EN NOUVELLE-CAL:ÉDONIE 301 

lifou el par un indigène, 
Monsieur B. ne fa isant que 
prés id er sans prendre un e 
pnl't ac tive au culte. 

Quel effet peuvent avoit' 
sur la survie d' un e popu la­
tion l'un ou l'autre système? 
Peut-être trouverait-on que 
j 'exagère, si j 'attribu e à de 
tell es influ ences uniquement 
inlelledue ll es el mora les. des 
effets nussi pa lpables . lan­
gibl es. que la ll isJ.lar ilion de 
tribus enti ères, qu i se mb lent 
comm e prises du dél'o ura­
gc menl de vivre et de se 
reproduire. 

Aussi voudrais-j e m'abri­
ter deni ère l'autorité d'un 
anthropologis te connu , et 
non très récent, Dieffenbach. 
Je eile pour termin er un e 
opinion exprimée au suj et 
des populations de la Nou­
velle Zélande : 

« ... But if nolbing can 
be clon e aga in st th e immi­
gration of strangers into th e 
ro u n lr y, a benevolent Socie-
ty might do mu ch to coun-
erac t tb e bad consequences of such 
contact ... » (Tl demande ensuite 
l'envo i de livres . ardoises, papiers, 
vê tements appropriés au climat ... ) 
(( ... Th ese book s should be elemen­
tary \YOr l s, \Yith prints, and in tb e 
native l11nguage, as th e sures t mea ns 
lo ex lerminate a peo ple, is to en force 
upon it another longue. » (1) 

Si ce tte phrase un peu lapidaire 
paraît exagérée, si l'on peut souhaiter 

(1) Traduction : " Mais s i ri en ne peut ê tre fa it 
·contre lïmmigr·ati on des é trangers dan s le pays , 
une Ass ociation pou rra it fair e beaucoup pou r 
lu tter contre les co nséquences fâcheuses d'un tel 
contact ... Ces li vres do ivent être des travflux 
é lémen ta ir es et im prim és dans la la ng ue des in ­
dtgènes. Car le moyen le pl us certa in d'ex termi­
ner un peuple es t de lui imposer une a utre 
langue . " 

Cliché A. }..Jnu:o l . 

Il e Ouen. - Un e piro gu e anci enn é:. 

qu 'en un e coloni e fran çaise, un peu 
de français , so it ense ign é comme 
(( seconde langue », il es t certain e­
ment préférable de ne pas chercher à 
transformer lr'o p rapiJement un peu­
ple enco re à l'état préhi storiqu e en 
un fra rJça is du xxe siècle. 

Il n 'es t que juste, d'ailleurs, de no ­
ter <'1. qu el point les institutions de la 
No uvelle-Calédonie sont fai tes pour 
sauvegarder la vie et les droits des 
indigènes, mème s' il n ·en a pas tou­
jours été ainsi. La morla lilé causée 
par les maladies plu s ou moins ré­
cemment introduites, et qui trou­
vaient un terrain pa rt iculiè r'ement 
l'a vo rab le à lem clévelop pemen t. es t 
comba ttu e avec dévouement ; des 
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léproseries organisées . où l'on met 
en pratique les méthodes nouvelles 
(Ch il a , dans l'li e de lifou , el d'au­
tres ). Mais surtout l' institution de . ..; 
Héserves indigènes, grands terri­
toires où le blanc n 'es t qu e toléré, où 
seul le miss ionn aire el le rés ident 
ont le droit d'avoir un e demeure 
(exce ption faite elu hord de mer jus­
qu 'à 200 m. ) C'es t le cas pour toute 
l'Ile des Pins, les Loyally el pour de 
vas tes régions clans la Grande Ile. On 
conviendra que les indigènes ont été 
ici plus favo ri sés qu 'e n Au strali e, 
bien qu 'aujourd 'hui les Australi ens 
manifes tent un e ve rtueuse indigna­
tion , lorsqu 'ils nous voient importer 
des Annamites de régtons surpeu­
plées, dans ce territoire de Nouvell e­
Calédonie où ils trou ve nt à gagner 
très large ment leur vi e. 

Et à propos de Hése rves, qu 'il me 
soit permis d'ajouter un mol au suj et 
d'un autre genre de rése rve, qui . lui , 
n 'ex iste pas et serail pourlanl des 
plus facile à réali ser. Je ve ux pad er 
des Réserves des l i nées à prése rver de 
la destru ction la faun e el la nore si 
spéciales et si intéressantes de ces 
i les. Héserves comme il en a été établi 
cl ans d'a utres co loni es, avec succès . 
Jusqu ' ici loute un e parti e dt> l'îl e es t 
pra tiqu ement à l' abri , étant presqu e 
in ex pl orée, toul au moin s inhabitée . 
Ce pend ant les feux de brousse pra ti­
qu és pa r les indigènes détt·ui sent le 
boisement sur de grandes surfaces, 
où l'o n voit les ar·bres nus et dé­
pouillés comme les n6lres en hive r, 
ce qui donn e au paysage un aspect 
désolé, acce ntu é enco re par le so l 
roux, parsemé de rochers a.r·rondi s 
comme des blocs erratiques et qui 
sont des masses cie fer. Cette cou­
tume des feux de brousse est ce rtai­
nement plus an cienn e qu e la péné­
tration de la civili sation . 

Une des faun es les plus intéres -

santes des îles, el au ss i la plus mena­
cée es t ce lle des Oiseaux. Encore 
incomplètement connu e, elle a déjà 
oflert un gr·ancl 11 omb r·e de types 
particuliers, mais dont plusieurs, si 
on ne l'empêche, ne tarderont pas à 
être détruits . 

Les plus menacés sont ce ux qui 
ne volettl pas, co mm e le hago u, 
( Rltinoc/l etus jubatus), ce joli et g ros 
Oiseau qui niche à len e, qui ne pond 
qu 'un œuf par an , el qui sera détruit 
par les Chiens errants ; el ce rtains 
H.ùles qui vo lent peu el mal. Saras in 
a donné clans son grand ouvrage de 
belles photographies elu [(ago u. Un 
Corvicl é enco re es t spéc ial à ce lle île, 
le Physocom.r moneduLoides, apfJelé 
par les colons le Sif!leur , puis un 
Bengali g ms-bec : E ryt!trw·a psitta­
cea el deux Perru ches : l' un e de la 
Grande Ile : N ymplz icus rornutus, 
l'au lee le Nymphicus uveaensis, de . 
l'li e Ouvea, où elle es t dl1jà devenu e 
forlrare; so n territoire, forlres lreint , 
es l e, ploilé au profit des colons, qui 
ti enn ent à emporter de J'He e11 gui se 
de souvenir , un de ce~ oisea ux en 
cage. 

N'ayant pas fait de la chose un e 
étud e spéc iale,j e ne pui s elire en quell e 
mes ut·e l' introdu ction in consicl ét·ée 
de ce rtain es plantes enva hissa ules 
par les col ons peut in comm oder la 
flOI'e autochtone; mais le Lnntana, 
(à Tahili en parti culi er), le Goyavier 
(pad oul ), la Cass ie, sont devenu,; 
clan s ces pays un e plaie pour le colon 
lui-même qui se ra désot·mai s plu s 
circon spect dan s ses importa tions; 
car il n 'est jamais possible de prévoir 
à qu el point un e plante ou un ani­
mal utile ou a~réable Jo\ où so n dé­
ve loppement es t limité par le climat 
et les circon stances , pourra devenir 
nuisible, abandonn é à lui -même 
sous un climat qui lui couv ient. ni 
si l'on pourra limiter· son extension , 
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même pnr l' in stituti on des Rése r·ves. 
On se rappell e le pullulement elu 
Lnpin en Auslr·nli e. du Moin ea u en 
Am ériqu e; el nt ême le Me rl e des 
Motuq urs, introduit un pèu par tout 
ofln ri e rlélrtrire les In sectes (Ümge­
reux. a pu llul é de faço n il fil ire l'ob-

. ,l., -~·- .... ~ . 

l'O iseau au lemps des amo urs lors­
qu 'il entend de loin les appels de 
ses co n.gén ères. Quant au x aulres 
oi seau x i ndigP. nes, moins menacés, 
des Pigeo ns prin(:ipalement, il suf­
flrn de les pr·otége r effi cacement 
conlre les vo yage urs étrangers qui . 

~ · 

. --::-·· .:. .......... . 

- ' . - . 
-""" -.,. ... ~ 

~-i~ -~""--... '• 

Cliché A. Prm ·ot. 

Ta hiti. - Une case de type ancien. 

jel des plaint es des co lons; peul-ê lre 
faudr·a- t- il renoncer à une protection 
clonl il ab use. 

Quanl au J\ ago u, si j oli malgré 
so n vila in norn ,. qui es l l'oi seau in 
rligè nc le plus menacé, peu de chose 
sul"lirait pour en conserver la race, 
car il se laisse clomes tiq uer jusqu 'à 
un ce rtain point et se reproduit en 
eaplivilé. Il ne faudrait don c. qu 'un 
vasle enclos dan s un jardin publi c 
pr·otégé des chiens par un g ri li age 
qui empêchentit auss i la fuit e de 

empêchés par les lois Je leurs propres 
co loni es de ramrtsse r de ri ches eo l­
leelions pour enrichir leurs musées, 
profitent de la large hospila lilé des 
no tres pour peupler leurs ga leri es ... 
el dépeupler nos bois! Si bien que les 
plus t' iches eo ll eetions co nce rn ant 
la co loni e dont je vo us par·le. en hi -.­
toi re naturell e (botaniqu e, entomo­
logie) cl plus encore en a nlhr·o po­
log ie et ethn ogr·ap bie ne se trouvent 
pas en Fran ce . Qu e lau t-il accuser 
de ce l élal de choses? Un musée 
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existe à No uméa; il co ntient qu elques 
très belles pièces, mais presqu e tout e 
indication de provenance manque. 
Les pièces empaillées, les 1 nsec tes 
et Papillons sont dans un ptteux élnt, 
dévo t·és par les paras ites . Que leur 
conse r·vation so it diffi cile et demand e 
bea uco up de soins so us ces climats 
humides et chauds, il n 'en faul pas 
clouter : pas da van tage ce pendant 
qu'à Singapour , qui possède un mu­
sée de toute beauté nu ;\ Buiten.w rg. 
Tout se r·éduit , Ut co mme ailleurs . à 
une qu es ti on de crédit ; à qu el point 
il es t diffi cil e d'intét·esse r à des gu es­
Lions d 'o rdre scientifique un e popu­
la tion de col ons uniqu ement préoc­
cupés de ques tions d'o rdre pratiqu e 
et de portée immédiate, je l'ai éprou­
vé lorsq ue j'ai fait totr s mes efTol'ls 
pour amorce r l'in sta ll ation à No u­
méa ou à l'î le No u d' un laboratoir0 
avec pe lil loge ment des tin é en per­
manence à se rvir de pi ed à terr·e , 
entre ses excursions, à un jeune 
savant français envoyé dans les iles 
avec un (Té'ti it de la métropole. Ce­
lui-ci, choisi altern ati ve ment parmi 
les zoolog istes, les botanistes et les 
géologues, sentit char·gé de la li aiso n 

avec la métropole el de l'e nvoi de 
collec ti ons. M. le go uvem eur géné­
eal Guyon éta iL Lr·ès favorable à ce 
projet. qu'il a va illui même caeessé; 
il élail loul prêt à mettre à la di spo­
sition du cbaegé de mission , el à 
fa ir·e res taurer à so n usage, un des 
bàtiment s de l'ancien pénitencier , 
(il y en a de chaemants !) Malh eureu­
sement, de Lels proj ets teouvent au 
conse il gé néral une opposition fort 
dirri eile à surmonter , même lorsqu e 
les a édils so nt demandés pour l'é lude 
des paras ites du Ca féier , du Co ton ­
niel' , du Coco ti er, et la pr·o tecti on 
des Trocas à nacre. Le croirait-on ? 
Des obj ec tions m'o nt élé faites en 
Ft·a nce mème, el celle-ci en parti cu­
lier : les <.; réd ils fu sse nt-ils vo lés , on 
ne tt·o uverait personne pour· en pro­
fil er·; aucun jeun e savant ne vou­
dmit a ller auss i loin ! 

Ce la es t-il exac t ? Très <.;e rla in e.­
ment non, et j e vo udrais potr vo ir en 
faire la preuve. S'il y a peu de Jlfo. ­
rius parmi les étudi ants. l' e n'es t 
pas faute de vo ul oir , mais bi en faute 
de pouvo ir ! 

<Ju 'o n leur offt·e le moyen de pa l'tir , 
et les ca ndidats se ront nombreux! 
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MUTATIO NS PRODUITES CHEZ LES 
VÉGÉTAUX PAR L 'ACTION D 'UN 

C HAMP ÉLECTROMAGNÉTIQUE 
A GISS A NT SUR LES GRAINS 

DE POLLEN 

Aux yeux du bio logiste, la mati è re 
vi ,·ante n' a pas la mème cons tit ution 
qu'aux ye ux du physicien. Le premier 
arrète l'an a lyse des corps organisés aux 
unités de l'ordre microscop ique; le phys i­
cie n, lui, adopte une unité commun e ponr 
toute la matière , vi ,·ante ou in erte : la 
molécu le. Si donc l'on co nvi e1Jt J e co n­
sid é re r les particu les mo lécu la ires comme 
les é léments édiflcateu rs cl e toute stru cture 
organ isée, un e action é lectromagné tiqu e 
exté ri eure pou rra provoqu er le déplace­
ment d es fractions mo lécu la ires po larisées 
ou ions. On peut don c espé re r que l'ac tion 
é lectrique artificie ll e donnera nai ssan ce 
à une structure biologiqu e modifiée, 
c'es t- à- d ire à un e mutation. 

C'est en s 'appuyant sur ce lte hypothèse 
que les Ve rnoni, les Hertwi g, les Blakes lee 
ont s•mgé à uti li ser l'é lec tromagnéti s me 
vibrato ire artific iel (rayons X el rayons y 
du 1·adium ) pour la product ion de muta­
tions chez les végétaux. 

A. Pirovano , lui, utilise l'induction 
é lectromag né tiq ue doul les eflets se révè ­
lent s i bie n clans les gaz raréfi és trave rsés 
par un courant. L'ex périmentat ion ne 
demande qu e des apparei ls très s imp les: 
des é lectro-ai mants parcourus par un co u­
ranta lternatifde puissance e t de fréqu e nce 
déterminées . Les osci ll a tions électroma­
gnétiques a insi ut ilisées se trouvent, 
clans l'éc he ll e des longueurs d'ond e, à 
l' opposé des rayon s X et des rayons y . 

Pour é tudie r l' ac t ion de l'inclnct iou 
é lectromag né tiqu e sur Lie s g rains ci e 
pol len (qui permettro nt ensuit e cl'ob le nir 

des hydrides), i l suffit de placer entre 
les oô les d e l'é lectro- aimant un bouto n 
de !leur cuei ll i u n peu ava nt l'anthèse . 
Différentes sé ries d' expériences ont prouv é 
qu 'i l va lait mieux, afl n d 'éviter des 
lésions J ans le maté ri el traité, uti lis er 
une éne rgie induc ti ve faib le, ma is agissant 
lo ng te mps, qu ' une indu ction trop énerg i­
que pendant peu de temps . 

Voi(! i, par exe mp le, les ré sul lats ob tenus 
pa r l'ionolysation (c 'est le nom d e celte 
nouve lle method e) des g rains de po ll en de 
Cucurbita P epo var. cucurbite/la (vu lgaire­
ment Co urge tte romaine) . Ce type , qui 
mè me e n cu lture n'est jamais Eouillé par 
des po ll ini sation s hétérogènes, a é lé 
choisi ;\ cause Je sa fix ité et de sa 
rustic ité. 

Les fl eurs mà les, détachées de la 
plante à 18 h. , ont été soumises à l' ac tion 
elu cha mp électromagn étique durant 14-
heures; on a procédé a lors à la fé conda-

F1G. 1. - Cucu rbila Pepo var. c1.lcu rbitella 
A = l r ui L lé mOJII 

B - C- IJ ::::.::: Fruit s mutants · obtenu s par l'i onol ysat ion 
du poll Pn à 300 pé riodes. 
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FIG. 2.- - Val eurs moyennes des relevés stati -
tiques da ns la descendance Je Cucurb'ita 
Pepo va t·. cucurbitella dont le pollen a été 
ionolysé. 

A = \'ariaLion de la produc livilé (nombre de fruit s par 
plante). 

B = Var iation de la précocilé (poids toLal des fruits d'un 
mème planl le 13 juin I ~H) . 

C - Légende . 

1. Témoin. 
2 . lonolysal1on à 45 pé1·iodes. 

3. lonolysalion à 300 périodes. 

tiou de plants normaux el les fruit s mu­
tants, fertiles, on t très bieu mùr i (fig . 1). 
Leu rs gra iu es, un pou plus légè res que les 
nO J' males, ont fourni des pieds très fertil es, 
particulièrement riches en fl eurs femelles 
s'è panouissant.4 à 7 jours avant ce lles du 
lottèmojn . L'ionol ysaliun a doue perm is 
d'obtenir en F1 dos pied s plus le rtil es et 
plus préco ces que leE norma ux. D'autre 
pa1 t ces ca ra t: lères acqui s sont ti x es, 
puisque A Piravano culti ve depuis 1923 
certains exemplaires mutant~ qui n'ont 
pa s va ri é depuis 9 géné rati ons. 

Quoiqu e ne permettant pas de prévoi r , 
ni qualitativement, ni quantitativeme nt , 
les translormatious que 1'ionolysation 
pourra produire, cotte méthod e a des 
app li cations pratiqu es immédi ates fJUi 
exp liqnonl la créat ion, déjà en 1924, 
d'un Laborato ire d'E iectJogèné tiqu e à 
Belgirate (Italie). C'es t ainsi que l'ionoly­
sation de g r<tins de pollen de certa ins 
pl ants de Vigue a perm is J'obten ir deux 
types trés précoces de rai sin de tabl e: le 
GalMni et le Volta, ce demi er èlèwt un 
bon muscat q ui mùrit on Lom bardi e vers 
le 15 juill et. 

J. T HOCIIAIN. 

LES DIPLODOCUS 

L'Amérique du Nord est la co ntrée où 
l'o n a rencontré les plus giga ntesques 
Sauriens foss il es. Parmi ceux -ci fl gu ren t 
les Diplodocus , représentés, dans les co l­
lections du Mu séum d ' Histoire Naturell e, 
par le cé lèbre Diplodocus Carnegii , qu i eut 
sun heure de cé léb rit é popul<tire; ce n'est 
d'aill eurs qu'un moula ge du type uniqu e 
r ossèdé par le Mu sée Carnegie. 

Lors de sa découverte, ce foss il e éla it 
le prem ier qui ava it é té renco ntré e n bon 
étal, mais le ge nre é tait déjà cu nJJU. 
Deux es pèces, Diplodocus longus Marsh, e t 
D. lacustris Marsh, avai ent été trouvées au 
Co lorad o; par la suite, une a utre espèce, 
D. Hayi Holland , fut déc rite du Wyo ming, 
patrie également du Carnegii. Malheureu­
sement si ce dern ier, C'J mme nous venons 
de le dire, est co mpl et, les autres ne so nt 
co nnus qu e par des fragments, de tell e sorte 
qu e Ir-ur va lidité spécillqn e roste douteuse. 

Quoi qu'il en soit, voici qu'un nouveau 
Diplodocus bien co nservé a é té extra it, ces 
J ert1i éres a nn ées, du so l de l'Utah ;. il 
provient d'une parti e de ce lle prov ince où 
l'o n a re ucontré un e immense quantité de 
Dinosauri ens. On dir<ti t qu'il s se so nt donné 
rend ez-vou s en ce l endroit pour y mou rir , 
co mm e une vieill e l é~end e en attribu ait 
l' habitud e a nx El éph anls. Nous ve rrons 
tou l h l' heure la cause trés probabl e de 
cette s ing ul a rité . 

La r ichesse en fossiles de ce lle rég ion a 
déterm in é, eu 1915, le go uve rnement 
a mé n cain à en l'aire une rése rve, qui fut 
dénommée le Dinosaur National Monu­
ment; c'est de cu lt e rc,;e rve qu o provtent 
le nou\·eau Dioloriocus. 

L'ex trac ti on eu fut com menc;ée en mai 
1923 ; il ne fal lut pas moius de huit 
année~ pour la te rmin er et effec tu er le 
montage du Sflu elette ; on ne s'étonn1> ra 
plus de cett e longueur J e temps lorsqu'on 
san ra qu 'i 1 fa lint ex pt· ri i er les ossements 
<Lws les bloc:s de rot: he où il s éLa1 ent 
e ncastrés , blues qui pesa ient plu sieurs 
milli e rs de l1vrcs, et qu 'il en fut ainsi 
ex tra it 25 tonn r- s . Ceci, bi en e ntendu , 
sans préjudice du travail fait au labora­
toire, el qui n'é tait ni le moins dé li ca t , ni 
le moin s long. 
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L'élud e des terra ins où se rencontre un 
a ussi invra isemblabl e amas d 'ossemtmls a 
permis de se re ndre compte de leur ori­
g in e rrobable . Cet endroit deva it ê tre le 
to urnant d ' un ancien cours d'eau où , par 
s uit e du rill enti sse ment du coura nt , les 
corps des animaux réco ltés par ce lui-ci en 
a mont , ve nai ent s' échouer sur la gréve, 
où il s s'e nvasaie nt. Il s é tai ent al o rs plus 
o u moins rapide me nt , et plu s ou moins 
co mplè temeul reco uverts rar les sédi­
ment s, couche protec tri ce so us laque ll e 
il s achevaient J e se déco mpose r . Ce qui 
donn e d u r oid s à ce lle hypoth èse , c'es t 
q ue l'on a pu co nsta te r qu'à la parti e infé­
ri eure du sq uelelle , ce ll e qui était la 
mi eux rrotégée , les os sont gé né ral ement 
restés en place; ceux de la parti e s upé­
ri eure, au contraire, so nt en déso rdre. 

En tout cas, c'es t une mine in épui sabl e 
€ l qui n 'a certain e ment pas dit so n d erui er 
mol ; e ll e livrera sans doute e nco re 
qu elqu es-u ns de ces foss il es étranges , dont 
les Diplodocus so nt un exe mpl e. 

Au suj et de ceux- ci, on a di scuté lon­
gueme nt au suj et de leur a llure lo rsqu 'il s 
se dép laça ient. Les pa léontolog istes a mé­
ri cains so nt divi sés sur ce point, le:; uns 
adoptant la marche crocodili enn e, c'est-à­
d ire pseud o-ra mpante, les autres, plus 
nombreux , pencha nt pour une pos iti on 
plu s re levée du co rps, avec la tète plus 
hau te el la queue plus co urbée à l'o ri g ine. 
Je ne se ra is pas é tonn é que les Diplodocus 
a ient eu l' hab itude, lo rsqu'il s vo ul aient se 
dép lacer rapid e ment , de cou rir e n se 
dressant s ur leurs pat tes pos té ri eures, 
co mme le font, d e nos j ours , ce rtains 
Agami ens, par exe mpl e les Chl amytlo­
saures et les ls tiures . Au ss i bien , nous 
som mes ici dans le do ma in e des hypo­
thèses et cell e- ci n'a ri en d ' inadmi ss ible; 
i l est , au contraire, prouvé, par lès 
emprein tes qu'il s ont la1ssées, qu 'un cer­
tain no mbre de Dinosauri ens se dé plaç<tient 
parfois de celle faço n. 

Pour e n termin e r avec les Dtplodocus, 
rappe lons q ue, ma lgré leur la ill e, ce ne 
so nt pas les plus pui ssants Sauri ens fos­
sil es que nous connaiss ions, ni les plus 
effraya nts. Qu'étai ent-il s , avec leu r petite 
tè te d' herbivores portée s ur un long co u, 
deva nt les Tilanosaurus, q ui, d ressés sur 

leurs longues pa lles poslé ri eu res et leur 
qu eue mass ive , porta ient haut leur mons­
trueuse tè te de Crocodile ? 

LES CHAMPIGNONS 
DE PRINTEMPS 

Il fa ut a r ri ver-- e nviron à la mi-avril 
pour voir a pparaî tre les pre mi e rs Cham­
pignons de l'année : date moye u ne qu 'uu 
printemps plu s ou moins favorab le peut 
avance r ou reta rd er J e plusieurs se maines. 

Ces Cryptogames so nt représentés par 
peu d'es pèces : ce so nt les Morill es et le 
Trichol o me de la Saint-George~ . Les 
Morill es, q ui apparaisse nt les premi ères , 
so nt te llement co nnue5 qu'il est presqu e 
inutile d'en faire une desc ription. Tout le 
mond e a re marq ué - ü U moins au x é ta­
lages des marcha nds - ces Cha,mpignoos 
de form e sphé ri que ou ova le, c reusés de 
la rges a lvéo les irréguli è res e t va ri ant Ju 
j aun e ro ussâtre au brun. C'est la Morill e 
co mes tible, la se ul e, à peu prés, qui soit 
mi se en ve nte . 

Mais il y en a d 'autres es pèces, qui ne 
sont point non plu s à dédaigner. En par­
ticuli er , les bois frais ou marécageux, sur­
tout pl antés d'Or mes, fourni sse nt parfo is 
en g rand e qua ntit é, une autre Mo rill e, 
connue vulgairement sous le nom de 
Mo rillOtl et qui est la Morill e à moitié li bre 
(Morchella semilibam) des Myco logues. 

A l' inverse de la Morill e ordinaire, dont 
· le pierl est pl us co urt qu e le chapeau, 
cell e- ci a un pi ed bi en plus long, bl an­
châ tre e t s pongieux, et un chapeau co­
niqu e, noirâtre, creusé de cavités disposées 
à r eu p rès en li gnes, de sorte qu 'à pre­
mi ère vu e il pamît garni de cô tes lon gitu­
dina les . 

Le chapeau du Morill on , ma lheureuse­
ment peu vo lumineux, es t à peu près aussi 
dé licat q ue la Mo rill e co mes tible, mais le 
pied n 'a a ucun goû t : cependant !"espèce 
mérite d'è lre réco ltée . 

La Mo rill e comes ti b le doi t ê tre che rchée 
surtout au bo r d des chemins et des 
revers des fossés, dans les bois, et auss i 
au pied des vieux arb res, particuli èrement 
des Ormes. Quant à sa va leur culinaire, je 
pense qu' il es t i11utile d'en fai re l'é loge. 

Le Tricholome de la Saint-Geo rges doi t 
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son nom il ce qu'il apparait normal e ment 
vers le 25 :wril. Sa poussée se pro longe 
plu s ou moins en mai ; j 'en ai même ren­
contré en juin; quant à sa réap parition à 
l' automne, je n'ai jamais eu l'o ccasion de 
la co ns tate r moi-même. 

C'es t une c pèce assez trap ue, à pied 
gé néra lement court , de cu ul eur b lanche 
ou bl anc crè me, à chair l'e rme ré pand a nt 
une bonne odeur de fc~ r i n e frai che. On la 
tro uve dans les frich es, so uvent à la lisiè re 
des bois et parfois à l' inté ri eur de ceux ­
ci, a u bord des chemins , mais i l préfère 
les enrl roit s plus découverts. 

Le Tri cholome de la Saint-Georges est 
très aoprécié au moins dans certain es 
régions . Dans l'Est, où il est connu sous 
le nom d'avril lot , à cause de l'é poque où 
il apparait, il est recherché avec passion ; 
et i 1 eu est de mê me, paraît-il , à Versaill es , 
où sa rec he rche, dans les gazons de Tria­
non, es t a rd em ment poursuivi e par les 
a ma teurs locaux. 

Il faut reche rche r ce Champignon dans 
les friches, où i 1 forme des cerc les, par­
fois d ' un grand diamètre, ou des traînées 
pluR ou moins régu lières. Une bonn e indi­
cation est fournie à ce sujet par la cou­
leur de l' herbe ; là où elle olfre des taches 
d'un ve rt foncé et où ell e est souvent aussi 
plus robuste, il y a beaucoup de chances 
pour rencontrer des Cryp toga mes. Car c'est 
la présence elu mycel ium so ut e rra in , d'où 
ils so rt ent , qui condense en ces endroits 
l'azote et donne à l'h erbe sa c;oul eur ct sa 
vig ueur pa rti cu li ères . 

Le Saint-Geo rges est un Cha mpignon 
qu'on ne saura it trop recommander: il 
est savoureux et parl'umé à so uha it. Il a 
en plus l'avantage, qui n 'est pas à dédai­
gne r , de se moutre r à une époque où il 
n'y a pas ou très peu d'Amanites e t où 
par co nséquent , il n 'y a guè re d e risques 
de se tromper. li n'a d'aill eurs ni vo lve , 
ni co ll erette, et n'o fi"r e absolu meut aucn ne 
ressemblance avec ces derni è res . 

A PROPOS DES MŒURS 
DES CHRYSIDES 

La revue d'his to ire nature ll e« Kosmos )) 
relatait dernièreme nt les agisse ments 
d'un e Chryside - en l'espèce Chrysis 
ignita - vis -à- 1·is d'uu autre Hymén op-

tère, l' Eu menes coarclalus. Ce dernier, qui 
est un e Gu êpe so litaire , a l'habit.ud e de 
confectionner, à l' u sage de sa progéniture, 
un petit nid sphérique de terre gâchée, 
de la grosseur d'une noisette; il y entasse 
des chenill es anes th ésiées par sa piqûre, y 
pond , ct clô t ensuite l'ouverture , en form e 
de go ulot , par un opercule de terre . 

Mais un pirate est aux aguets : c'est la 
Chrysid e . Elle choi~it le moment opportun, 
quand la prov ision es t complète et que la 
propriétaire est absente , bi en entendu, 
pour s' introduire dans le niel, y déposer à 
son tour un œ uf, e t s'enfuir. 

L'o bservation de ces manœuvres n'est 
pas nouv ell e. Dans sa be ll e monographie 
des Chrysides (E. André. Species des 
Hyménoptères VI, 1891 l, R. du Buysson 
parl e longuement de leurs m œurs , et 
d'après les auteurs qui l'o nt précédé et 
d'après ses recherches pe rsonne ll es . La 
la rve de l'Eumenes éclôt la premi è re et 
s'attaque au repas préparé pour elle par 
la sollicitud e maternell e . Puis celle de 
l'intruse naît à son tour et se met en 
devoir de dévorer la pre mière, mais à 

petites dents, si l'on peut dire , d e façon à 
lui la isser le temps de grossir co nve na­
blement. Elle ne se nourrit jamais des 
chenill es co nt enues dans le nid, co mme 
en témoigne l'expé ri ence , fait e par R. du 
Buysson, d'en lever l'œuf de la Guêpe : la 
petite larve so rti e de celui d e la Chrysis 
meurt de faim , faut e d' a voir la IIOUITiture 
co nvenabl e . 

La Chrysis ne se co mporte donc pas 
à la façon d' un Coucou , qui prive ses hôtes 
forcés de leur nourriture : elle agit en 
véritab le prédateur. Ell e fait preuve à ce 
suj e t d' une sagacité et J ' un e ténacité 
re marquabl es. L'a necdote suivante , ra p­
portée par R. elu Bu ysson , est caracté­
ristique. 

Aya nt re marqué un nid ci'Odynère -
car les Chrysid cs ~· attaqu e nt à de nom­
breuses es pèces - encore ouve rt, il enleva 
un e petite parti e de la r aro i pour mieux 
obse rver l' intéri eur. Survint une Chrysid e 
qui y pondit e t ressn rtit , pui s, peu ap rès, 
la feme ll e d'Odynère propriéta ire du nid. 
En voyant le dommage causé à son œuvre, 
ce lle-ci entra dans un e viol ente co lè1·e, et 
co mmença par j eter hors de ce nid toutes 
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les che nill es qu 'e ll e y avait apportées, et 
en mê me le mps, l'œ uf de Ch1ysis. Pui s, 
sem blant fl airer un da 11 ge r, ell e inspecta 
les environs, découvrit la Chrysis qui 
s'était blotti e non loin de là e t fondit sur 
e lle pour la mellre en fuite. 

Sur ces entrefaites, l'observa teur dut 
s'éloigner; mais il revint que lqu es he ures 
plu s tard , et eut la cur ios ité de voir ce 
qui é tait adve nu. Le uid é tait ré paré 
e l normal ement fermé: que ll e ne fut pas 
la surprise du n:üura li s te, d'y tro uver, e n 

l'ouvrant, un seco nd œ uf de Ch1·ysis! Três 
vraise mblabl e me nt, il provenait de la 
fem e ll e déj à observée. 

Ainsi ce ll e- c i, sans se lai sse r rebuter 
par un e tenlative infruclt teuse, ava it eu 
la pati ence d'épier les a ll ées et venues de 
son adversaire , l' intelli ge nce de ies com­
prendre , et l'audace de recomme nce r sa 
visi t e a u nid remis en é ta t : le plu s s ubtil 
pirate n'aurait pas mieux l'ait. 

G PoRTEVJN. 



NOUVELLES 

ET INFORMATIONS 

Sur la protection de la Nature. - De 
diver s cô tés des elforts so nt faits en vue 
de protéger des sites , tl e ~ essences végé­
tales ou des espèces an im ales menacés de 
dispa ri tio u. 

Ce derni er cas es t ce ui du Bison d'Eu­
rope (B os primigenius) dont le de rni er 
re1u ge, il n'y a pas tr és longtemps, était 
vraisemblabl ement la forèt de J düorow, à 
55 kil. à l'oue>l sud-oues t de Varso,·ie ; 
un nouveau parc pour sa préservati on 
vient d'ê tre créé en RuEsi e méridionale, ù 
Ascan ia-Nova. 

On s' es t égaleme nt préoccupé , en 
Europe centrale , de la diminuti on inqui é­
tan te du nombre des CigogneE, qui , dans 
certain es régions de l'Allemagne, avait 
att eint jusqu 'à 60 %. La protection de ces 
gracieux Oi seaux ayant été décrétée, ils 
son t maintenant en voie de progress ion ; 
il en est de même en Pologn e, où la 
même mesure avait été pri se antérieure­
ment. 

Rnppelone , à ce suj et, que les rése rves 
naturelles de la France son t actu ell ement 
de quatre f]Ui sont : 

Le Parc nation al du Pelvou x. 
La Rés .Tve zoo logiqu e et botaniqu e de 

la Ca margue. 
La Rése rve des Cas tors du Rhône. 
La Réserve ornithologiq ue des Sept li es 

(Cô tes-d n- No rd ). 
Le Mu séum d' lli sto ire Na turell e se 

proposP en outr e de faire institu er un e 
nouvelle Réserve à l'îl e de Port Cros, 
stati on méd iterranéenn e restée typ iqu e 
et homogè ne, mai s en fav eur de laq uell e 
il devient urgen t de prendre des mes ures 
de pro tec tion . 

* * * 
Les Parcs nationaux du Japon. - La 

qu estion des pa rcs nationaux , qui es t 
ac tu ell ement l'objet d'un e attention uni-

verselle, ue pouvait manquer d'èlre étudiée 
par les Japonais, dont on conn ait l'esprit 
vif el pratique. 

C'est eu 1921 que celte élude fut entre­
prise; elle dura jusqu'en 1928, el eut, 
co mme so luti on , la loi du Parc na ti onal, 
en dale du 1"' avril 1931, qui adoptait le 
principe cte la création desd ils parcs. 

A la suite de celle décision, il restait à 
choisir leurs empl acements: c'est ceq ue lut 
chargé de faire le co mité des Parcs Natio­
naux , prés id é par le ba ron Yoshio Fuji­
mura. 

Actuel! emenl une lisle de douze sites a été 
dressée: ell e comprend diverses régioi1s 
volcaniques, tell es que ce ll e de Akan, des 
régions Alpines , cell e deDuisetsu-Zan , par 
exemple, les alen tours du L:tc Towada etc. 

* * * 
Le Panda.- Le Pau da (A el urus julgens) 

est-il ca rnivore ou végétarien? On le clas­
sait jadis parmi les premi ers, avec les 
Ratons , à la su ite des Ours. Il a, en ell et, 
dans l' aspec t, un r eu cl es Jeux : sa qu eue 
anne lée, presqu e au ssi longue que le corps, 
rappell e les prem iers, el so n a llure lui a 
va lu la dénomination caractéri stiqu e de 
Chat-ours 

li paraît cependant 1u'i l e~ l végétari en 
et mè me, de préfé rence , lru givore. C'es t ce 
dont 0 11 a pu se convaincre au Zoologi ca l 
G;.trde ns Rege nt 's Park , de Londres, qui 
en a réce mment reçu un, du sud-es t de 
l'Himalaya, où il vit à l'altitude de 7.000 à 
1:t .OOO ri eds. 

C'es t un animal ra re, à la co loration 
remarquabl e. Le dessus de sot1 corps es t 
d 'un e couleur rouge-noisette vif; la tête 
es t en pari ie blanche, les patt es et le ventre 
noirs. Il es t à peu prés de la tai ll e de notre 
Blaireau, mais un e espèce vois ine, origi­
naire de l'Es t du Tibet , e;;t beaucoup plus 
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grande et se distingue eu uu tre par sa 
queue co urt e : c'est le g rand Pand a, que 
l'on pre nait au trefois pour un Ouns. 

Le Rat musqué en Angleterre. - C'es t 
e n 1927 que le Rat musqué fut introduit 
e n Anglete rre et en Ecosse, dans le but de 
l'é lever pour sa fou rrure, malgré l'exem­
ple de l'Eu ro [Je Central e où, impurté da11s 
la haute vallée de l'E lbe, on 1905, il é tait 
devenu un fléau. On s 'éla it Ontt é do pou­
vo ir. grâce à des clo tures appropriées, la 
maintenir dans les terrains à lui destinés, 
sa ns qu'il lui fut possibl e de se ré pandre 
au dehors. 

JI n'e n fut rien: les Rats creu sère nt des 
terri ers, passè rent so us les c lotures e t 
e nvahirent le pays. Il s s'y multiplière nt 
te il e ment qu 'il s dev inrent utt dange r 
national e t que le gouvern e me nt dut 
prendre des mesures e n <.:onséquenr: e . En 
1932 le Parlement restre ignit l'importa­
Lion 'et l'é levage dn Rat musqué, puis il 
les interdit <.:omp lèteme nl. 

Malh eureu se me nt , il y e n a vait déjà. 
beauco up , qui pros[Jérait! nt en liberté: 
depuis les lois préc itées, on e n a tué plu s 
de t600 e n AngleterrE' et 100 eu Ecosse. 
Il é tait g rand te mps J'int ervenir éuergi­
quemcnt. 

On neut se de mand e r pourquoi da ns 
nos régions, le Rat musqué est s i nui s ibl e , 
tandis qu' il ne l 'e~t pas - ou l'est beau­
coup moin s - e n Amériqu e . C'est qu e, 
da ns ce lte dernière région nombre d 'ani­
mau x ca rnass iers, inconnus e n Europe, 
vive nt à ses dé pens el en res treignent nota­
b lement le HIJmbre. 

En Europe, la région la plus infestée es t 
l'Europ e Centra le : il s'y est multipli_é de 
te ll E' so rte que ses re présentants y vive nt 
main tenant par millions et. qu e cette 
contrée est devenu e par suit e un d <1 nge r 
pe rman ent po ur ses voi s ines. 

Les Campagnols en Grèce. - Le 
déve loppement des Campagno ls, en Grèce, 
é tait d evenu te ll e ment co ns id éra ble . q u· une 
loi a é té promul guée pour rend re o bli ga­
toire la lu LLe contre ces Rongeurs. 

On a préco ni sé divers procéJés, do~t 
les deux principaux so nt les appâts e mpoi­
sonnés e t les gaz asphyxiants. Vo ici la 
pré paraliou des pre mi ers : 

On place des g rains de Blé, d'Avoine ou 

de Seizl e J ans un vase e n fer blan c d e 
400 lit;:es. Puis o n fait bouillir 10 litres 
d' eau, dans laque ll e ou fait disso ud re de 
la fuchsine, puis de la strychnine et en lin 
de la saccharine. Ces substances di ssoutes, 
on ajoute 90 litr es d'eau froiJ e et on verse 
sur les grains , tout en les remuan t pen­
dant 10 .à . ...W minutes ;"{ln ht1s-;e 1n{u-s-er 
6 à 8 heures, en brassuut fréquemment; on 
retire ensuite IPs g rains, o n les p<'~s se à la 
vapeur et on les lai sse src her. li 11 'y a 
plus qu 'à les semer dan s les trou s des 
Campagno ls, qui les consomment ;.~s sez 
volonti ers et qui , rapidement , diminuent 
de nombre. 

* 

La lutte contre les Coccides en 
Californie. - Les Cocc ides sont de 
redoutab les enn e mis pour les arbres 
fruitiers ; le ur multi[Jli ca tion rapid e e t 
d ' autre pa rt la difficulté de les détruire en 
fout des dévas ta teurs inquiétant s . 

En Calilomie, où le commerce des 
fruits est très important , on a multipli é les 
essais et engagé contre eux une lutte sans 
meni. Uu des procédés qui a donn é les 
m eill eurs résultats est l' introduction, dans 
cel le régio11 , J e parasites nature ls qui , 
pour la majeure par ti e, se so nt acc limatés. 

La méthode suivie a é té rationne ll e . 
Pour combattre un Coccide im porté, le 
Pseudococcus Gahani Green, nui sibl e aux 
oranges, o n a d 'abord cherché la vérita bl e 
patrie de ce fléau: car il n'é tait parvenu 
en Californi e qu' a près son établissement 
dans divers pays ; il fallut de lon gues 
rec herches pour arriver ù situ er en 
Austra li e son point de dé rart. . 

Ce point une loi s é tab li , ses p_aras t_tes 
austra li ens fureut importés en Ca l1form e : 
l'essai fut co uronu é de succès, en ce sens 
que troi s d'entre eux au moins so nt 
définiti veme 11t acc limatrs dans leur nou­
ve ll e pa t1 ie. Ce sont deux Hyménoptères 
Coc~ophagus Gumeyi Compère el Trelrac­
nemus pretiosus Timberlake , et un Co léop­
tère de la famille des Coccinelltdes, llhdas 
pygmaeus Blackburn ; un Pseudonévrop­
tère, Chrysope Ramb_un Camero!1 a p~ru 
aussi pros pérer, mai S son acc lu~atat10n 
n'est pas encore abso lum ent certame. 

C'e'iit un 1'~uHat i n{~ressant et un 
.exemple à su ivre. 

* ·:i- * 

Pièges à tsé-tsé. Les diverses 
espèces de Glossina ou Mou ches tsé-t sé, 
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sont bi eu co nnues co mme age nt s de tra ns­
miss ion des T1· ypanosomes, ces red outabl es 
Fl age ll és d e la ma lad ie du som me il. 

Dans la lutte entre prise contre e ll es en 
Afriqu e austra le,dans les co loni es anglaises, 
il a é té e mplo yé un piège, à la l'o is ingéni eux 
e t singu li er, inve nté pa r M' R. H. T . P . 
Ha rri s. 

Ce piège, rait en C<Jn eras, alfecte la 
l'o rme d ' une boJLe très évasée vers le 
som met e l montée sur qua tre pi eds assez 
é le vés : ce tte di spos ition lui donne gros­
s ière ment, dans l'ense mb le, l'aspect d'un e 
petit e An tilop e . 

Les Uiptères, trompés par ce tt e r essem­
b lance , s 'abattent sur le pi ège e t se glissent 
e n desso us, pour suc e r le ~ang à l'abri , 
suivant leur ha bitud e : ils n 'y trouve nt 
q u' uu e long ue rainUI'e dé bo uc han t Jans 
une cage s péciale. Ils la sui vc ul , c royant 
a ll e r ve rs la lumi é r'e e l l'espace libre, ma is 
ils so nt a lo rs prison ni e rt:> et in cap<<bles de 
re trou ver un e iss ue . 

On a ain si détruit de te ll es quantités 
des meurtri è res Tsé-tsés, qu' e ll es ont 
diminué d ans un e proportion trés notab le 
e t que, par suite, la ma l<td ie du so mm e il 
présent e , claus ces régi ons, un e rég ress ion 
marquée . 

* * * 
L' exploration de l'Everest . - No us 

a vons déjà annoncé le d épart d e la 
quatri è me ex plo ral iuu du Mont Eve rest. 
E n mè me temps que ce ll e- c i, d'a utr es 
ex plora t12 urs vont tenter d e s'é leve r, e n 
av ion, au dessus du so mme t d e la mon­
tagne , pour prc udre d es photographi es d e 
celte région jusq11'ici inconnue . 

Deux aé rop lan es, mod ifi és c u co nsé­
queuce , se ront mi s L' Il usage; il s so nt 
arrivés à Karac h le 9 mars e l prend ron t 
leur de pa rt d e Purn ea . 

Il es t vra isem bl a bl e qu e l e~ t.:lichés 
recue illi s pou r cc moyeu se ront d'un 
g ra nd secours à l'expédition te rres tre, en 
lui fourni ssant des rense ign e ment s s 11r la 
co nfig ur a li ou du so mmet. Par CO IIIre, il 
ne faut pus sc di ss imul e r les da11 ge rs q 11 0 
peuvent co urir les av ia teurs. Sr 1111 acc i­
dent int erro mpt leur vol , il s ont bien 
peu d e c hances d e trouve r , dan s ces 
régions, un terra iu d' a tt eni~sage co nve­
nabl e . 

Or, d es de ux tentatives fa ites ac tuelle­
ment pour a rrive r à r econnaître le ~ommc t 
de l'Ev eres t , l' un e a déj à é té co uronn ée d e 
s uccès : le survo l de ce som met a é té 
(•fleclu é dans la matin ée du 3 avr il . 

Les d e ux av ions em!Jloyés a tteig nire nt 
uu e hauteur d e p lu s d e 31.000 pi eds et 
pure nt a percevoir le so mm et d e la mon­
tag ne à 100 pied s de di s tan ce, so it e nviron 
30 mé tres; dans ces co ndition s il fut pos­
s ibl e d 'e n pre ndre d e trés bonn es photo­
g ra phi es. 

Ues ap pare il s auto matiqu es prirent 
éga le me nt un film d es paysages qui se 
dé roul a ient so us les ye ux d es a viat e urs; 
to ut e fo is ces ap pa re il s ayant marqué un 
point d'arrê t , il d o it y avoir un e inter­
ruptiuu dans ces vues. Da ns ce cas, un 
autre vol se ra e trec lu é ultéri eure ment, si 
la permission e n peul ê tre obte nue du 
gouvernement du Népaul. 

Pendant qu e s·eiYectu a it ce lle recon­
naissan ce, les 14 m e rnbres d e l'expédition 
te rrestr e, sous la direction de M. Hu g h 
Rultledge, s'é taient mi s en ro ute . 

Réuni s à Djarj eel ing, point de dP.part 
d e l'explorati on, ils ont sui vi la vi eille 
ro ute qui longe la vallée du Chumbi , seul e 
vo ie p mti cabl e se dirigea nt ve rs l'Eve res t. 
Le 29 mars, ils é tai e nt à Ka mpa-Dzong , 
ap rès avoir l'ranc hi la fro nti è r e tibétaine 
par le dé filé de Nat11-La, à plu s de 11.000 
pi eds d'a ltitude : c' est Jans la dernière 
é tape d e celle marche·que les exp lorat eurs 
a pe rçurent, po u r ht premi è re fui s , à un e 
centaine de mille J e di stan ce, l'Eve rest, 
but d e le urs e ffo rts. 

L' expédit ion se proposa it d e quitter 
1\ampa-Dzo ng le 2 a vril. 

* * * 
L'exploration géologique de l'Hima­

laya. - Tandr s que se prépara it l'expé di­
ti o ll , dont nous parlons ci -d essus, pour 
l'escalad e du plus haut sommet d e l'Hima­
laya, un e mission scientifiqu e américaine 
explora it ce tt e chaine de mon tagnes au 
point de vue géo logique . 

Cette expéd ition dirigée par le lJ' Hell­
mut d e Terra , de la Yale Unive rsity , vient 
d e re ulre r en Amérique après a voir passé 
15 moi s dans l' Ind e . El le en rapporte une 
grand e qua ntité J e matériaux e t d es obse r­
vations fort inté ressantes . 

li a é té trouvé en eflel,entreaulres choses, 
des traces des Hommes préhistoriqu es et 
les restes d 'un Ma mmouth ; d'où le D' 
Hellmut de Terra con clut que l'exhaus­
se me nt d e 1'1-Jimalaya n'a dû se termine r 
qu e pendant les le mps historiques . Les 
hom mes de la pré histoire, par conséq uenl , 
l'auraient vu sous un aspect trés diffé rent 
de celui qu'il présente ac tue lle ment. 
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.. 
* * 

Le plus grand Plésiosaure. - Le Ba r­
wa rd Museum of Comparati ve Zoo logy e~t 
e ntre réce mment en possession du pl us 
re marquable squ elette de Plésiosaure 
décou vert jusqu'à ce jour. Outre sa taill e 
(40 pi eds), co sque lett e est dans un état de 
co nservation re marquabl e, en ce sens 
qu 'il n'en man(jue guèr e qu' un Liers, 
tandis que tous les autres n'ont été 
recueilli s qu'à l'é tat de frag ments . 

C'est M. Willi a m E. Schevill , Assis tant­
curateur à la Harward Universit y qui , 
a u cours d' un e ex pl oration de 18 mois en 
Austra li e , a trouvé cc fossil e dans le nord­
ouest dn Quee ns la nrl , près de Richm ond. 
Il apparti ent ü l'espèce aus tra li enne Kro ­
nosaurus queenslandicus. 

Jusqu' à présent les Pl ésiosaures n'a­
vaie nt été trouvés qu'en Euro r e (A ng le­
terre et Allemag ne), e t aux Etat s- Uni s 
d'Améri que (New J ersey, Kansas W yon­
niug), et , co mme nous ve nons de le dire, 
à l'é tat de frag me nts plus ou moins 
importants; l'é tud e du squ elett e presqu e 
compl et trouvé en Australie pe rm.eltra 
sans doute d' inté ress:mtes comparaiso ns . 

* * * 
La destruction des Courtilières . -

La Courtili ère ou Ta up e-Grillon (( Gryllo­
Lalpa vulgaris) est un redoutable e unemi 
des cultures dans certa ines régions de la 
Fra nce ; a ussi étudie-t-on ons avec persé­
vé rance , Jcs moyens les plus efficaces de 
le détruire . 

M le Professeur Malenotti, qui avait 
déjà préconi sé , dans ce but , le phosphure 
de ziuc, indique mainte na nt l' emploi du 
fluo sili cate d e baryum . Ce de rni er a l'ava n­
tage d e ne pas être un po ison g rave pour 
les a nimaux do mes tiqu es, de coûte r moins 
che r , et d'être plu s fac ilement a bso rbé 
par la Co urtilière . 

* * * 
Les antennes des Insectes. - De 

uombreuses recherches out été fait es en 
vue de préc iser le rô le des antennes chez 
les Insec tes : les résu lta ts d e ces observa­
lions ont ét é dt: considérer ces organes 
comme ayant une fonction enti è re ment 
sensori e ll e , tacti le, olfactive ou auditive . 
Un savant a ng lai s, M. S. Maulik , a déco uvert 
récemment et décrit un organe antennaire 
nouveau , d ' no tyne compliqué, qu'il 
consid ère comme sécréteur. 

C'est e n obse rvant les ante nn es d' un 
Chrysomèlide, A gelocera de{01·micornis 
Lab . qu e M. Maul1k eut l'id ée d'étudier 
la s tructure du s· a rti c le, si bizarre ment 
é la1 gi. Il y trouva un tube chitini sé s 'o u­
vra nt a u dehors pa r un orifice très d is tinct 
e t donna nt nai ssance à une grande quan­
tité d'autres petits conduits pénétrant en 
tous se ns l'é paisseur du ti ssu. 

La l'onction proba b le de cet organe 
serait la d is persion de ce rtains prod uits 
de séc réti on, en r elati on avec une forme , 
actu e ll e ment encore iu co nnu o, de l'acti­
vité sexu ell e. 

* * * 
A la gloire de l'Eléphant . - Pa r ce 

titre, le de rni e r numéro du Cercle Z oolo­
gique Congolais (vo l. JX. rase . il, 1\:)32 , p. 
100 -102), annonce la publication en 
langue japona ise d 'un important ouvrage, 
consacré par M. F . Suna moto Shoten, au 
plus g rand de nos Ma mmifères terrestres . 
L'ouv•age comprend deux volumes et 
ré u11it e n près de 3.000 pa ges les données 
intéres:;ant les E lè phants, leur biologie , 
leur ivoire . 

L'auteur , et son père qui a co ll a boré à 
la publication , son t directeurs d 'u ne im­
porla11te firm e spéc iali sée dans le com­
merce d e l'ivoire à Osaka (J apon). C'est 
là qu e MM . Shote n ont fait é rige r un 
monument e n b ro nze à la g lo ire de 
l'Ei é pha nl. 

No us e mpruntons à l' inté ressante revue 
be lge, les re nseigneme nts ci-a près concer­
nant ce monument. 

«Il rep rése nte le Boudda h Fugenbotsat su, 
in ca rn a ti on de la Sagesse, assi s sur une 
fl eur de Lotus, re posant sur un Eléphant 
b lanc. L'Ei éphant lui-mème es t posé sur 
une sta tue marine et po rt e s ix pointes ... 
La légende veut qu e le Bouddah Fuge nbot­
satsu soit monté sur un Eléphant blanc, 
e mbl è me de l'endurance et de la sagesse . 
La Tortu e ma rin e intervi ent ici à titre 
votif pour ceux qui trouvè rent fa mort en 
réco lta nt l'écaill e de Tortu e . 

« L'ensemble du monument mes ure 
35 pieds J e h a ut et pèse près de 16 tonn es ! 
La statue seu le du Bonddah mesure 11 
pieds. 

" A l' inté ri eur de la statue sont logées 
plu s de 10.000 ta blettes d 'ivoire portant 
des insc riptions votives ou co mm é mo­
ratives , accumulées par les so ins de 
MM. Shoten en une trenta ine d'années>> . 
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* * * 
L'exploitation du Poisson par la con­

gélation. - Une nouvelle méthod e pour 
l'exploitat ion du Poisson a été inaug urée 
récemment dans le Sud de l'Amérique du 
No rd , exactement, en Floride : e ll e 
co ns ist e Jans la con~élation rapid e d e 
ce ll e d e11rée, suivi e Je l'expé dition avec 
e mpaque tn ge individuel. 

Les Po isson~, J'abord sté rilisés par 
immersion dans l' hyr oc hlorite d e soude, 
sont placés d a ns d es boites mé ta lli ques 
plat es qui les logent exacte me nt , les­
quelles w nt reç ues, au nombre rl e c inq , 
dans un meuble co nven ableme nt iso lé. 
Ils y so nt soum is it un arrosage d e 
saumure de chlorure de ca lc ium , à une 
température d'environ 26• ce nligra,les 
au-d esso us de 0, opération qui e n amène 
ln_ congé lation rapid e: il faut compter sur 
un te mps minimum d e 20 minute!'. 

Les boîtes renfermant les Poisso ns sont 
a lors sorti es du me uble e l. passées dans 
de l' eau à 20• ce nti g mdes, pour les décon ­
ge le r e t permettre d'eu ~ortir le conte nu. 
Ce lui-c i , so umis J ·abord à un g laçage , etst 
e n ve loppé, individu e ll e met.JI , dans du 
pap ier transpare 11t , ct logé dans des boites 
en carto n ondulé, à doubles paroi8 ,· fond 
et c ouver~ l e co mpri s. Il ne res te plus qu'à 
les expédier , en les maintenant toujours , 
bi e n e ntendu , da ns une atmosphère 
su fnsammeut refroid ie pour que leur 
déco ngé lntion ne so it p~s à craindre. 

* * * 
Traitement des Escargots par le froid. 

- On s:ti t qu e, durant l' hive r, les Esca r­
go ts se cachent , so it e n se terrant , so it e n 
se rasse mblant dans des endroits peu ac­
cessibles au rroid , e t que, pour se ga rantir 
davantage, ils fe rm e nt leur coq uill e , so it 
avec un e so rt e d e membrane, soit pa r un 
opercu le cal caire . Ann d e préc iser, disons 
que le gros Escugot, dit « Bourgogne >> 

fa brique normal e men t ce derni e r, tandis 
que le « pe tit g ris >> ne sécrè te qu'une 
membrane pe llu cide . 

Il résult e d e ceci fJUe, ne prenant a lors 
a ucune nourriture, ces Escargots soul 
parfaitement dégorgés et, rartanl , plu s 
convenables pour la co nsommation ; c 'est 
ce qui a donné l'id ée de leur faire subir 
un hive r a rtili cie l. 

Dans ce but, i ls sont récoltés lt la saiso11 
co nv,' na bl e e t placés en chambre froide, 

où, sa ns hésit e r, ils pre nnent le urs dispo­
s iti ons pour hivern er ; de sorte qu e, 
déso rmais, il es t possible d'en fournir aux 
co nso mmateurs bi e n ava nt l'hiver à un 
prix rai so nnabl e. 

Les Sciences Naturelles 
à l'Académie des Sciences 

S~ANCE ou 13 MAR S 

Géologie 

JaGqucs nE LAP I'AHEI" T. - La siyni(iw­
Lion lies gmnuliles de Brelayne el la gent-se 
du aistatlophyltien. 

La conc lu~i ou de ce tte nole et:it que, 
probab le ment , c·e~t en terrain vierge que 
s'es t d 'abord opérée, dan s les e nse mble::; 
c ri sta llo phy lli ens , la mi se e u pl ar.e des 
g raui tes, et que c'es t seul e ment ensuite 
que les roches typiqu e ment c ri sta ll o r•hy l­
li enn es se so nt co nstitu ées . 

Raymond F uHON . - D,;couverle du Céno­
manien Lransg1·essi( (oss1Li(ère el nouveaux 
gisemenls turoniens dans la co/unie d~t Niger 
(matériaux géologiq'ues 1·apporlt':s par 
M Augusle Chevali er) . 

Les maté riaux é tudiés provenaient du 
Sahara , du So udan e t du Nige r fran çais, 
où ils ava ient été recueilli s par M. Augus te 
Chevali e r , au co urs d e sa mi ss ion de 1932. 
Ils ont fourni les premiers fossi le s céno­
maniens du Niger et d es fossiles turoni e ns 
de prove nances nouve ll es 

Marce l TI!O VA L. - Découverte de nou­
veaux gisements fossilifères dans le Poslda­
mœn et l' flrenig inf é? ·iem· de la ill/ onlagne 
Noire. 

Les J e mi éres ree he rches e llectuées par 
l' a uteur dans les te rrains primaires d e la 
Muntagn e Noire, pro uvent l' ex iste nce 
d'une formul e lri lobitiqu e dans le Postda­
mien , et en mème lemps, al.tes teut pa léon­
l.olog i(ju emen.t l'existence Je cet ét~ge 
dan s celte région ; e ll es font en outre 
co nnaître l' existenee d'une forme impor­
tar,te d a ns l' Aren ig infé ri eur. 

Botanique 

Cha ri es KILLIA N. -- Rec!te?·ches écolo­
giquPs su1· les (luctualions saisonnières de 
L'assimilation chloi'07Jhyllienne citez les 
plantes du nwqui:s algéJ·ùm. 
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Zoologie 

P. CAPPE DE BAILLON. - L a form ation de 
la coquille de t'œu f chez les Ph a~midal. 

Mm• Loui se No uvEL. - S u r la mue des 
Leand er serratns parasités par Bopyrus 
Fongerouxi. 

Les recherches e trectuées au Labora­
toire maritime de Rosco ff ont permis de 
constater qu e les Crus t acé~ décapodes 
inre~ tés par les Epi c<L riJ es co ntinu ent à 
muer, 'lU e la fr équ ence de ces mues n' es t 
pas s.ensiblement cl iminuée et que la crois­
san ce du Crustacé s'dfectu e norma le ment. 

S~A NC E uu 20 MAH ~ 

Pétrographie 

L. CAYE UX . - Conslitulion des phos7JIW 
IP8 dP.vo niens du Tennessee (Etats- Uni s) . 

Ces phosphates sont caractérisés par 
une grand e <lbondance de res tes d'Echino­
derm es et ne cont ie nnent ni co ra ux, ni 
oo lith es vrai es. 

Géologie 

M. GIGNOUX et L. ~! O RET. - L es unités 
sl1'ttctw·ales externes de la chaîne alpine entre 
le P~l 1;oux el la Durance . 

YANG Km 1. - Sw· L'âge des deu x JJ?'in­
cipales sé1:ies de gran ites du Plateau Cen tral 
fran çais. 

Ces deux Péries ont pour roches types : 
la première, le granite biolilif!ue, la 
secon de, le granite mu scovitique ou g ra­
nulite . Ce tt e der11i ére es t la plu s récente 
el so n âge parait he rcyni en. 

A. MAHI N et P. FALLOT - Sw· la consti­
tution d' ensemble de la chaine calcaù·e du 
R1( espaynol de Cent'l à Pu nta Pescadores . 

Zoologie 

ill. FHIA NT. - La 1·égressio n de la lèv re 
supé?'ieure au cou?'S de l'ontogénie indivi­
duelle chez IRléphanl. 

Les Elé pha nts n'ont pas de lèv re s upé­
r ieure; mais on remarqu e, chez le fœtus, 
un peu en avant cl légère ment en dedans 
de la co mmi ss ure de la lèvre inféri eure 
avec la tromp e, une dépress ion particu li ère 
qui a donn é li eu à diverses interprétations. 
Les observations de M . . M. Friant é ta-

blissenl que c'es t un rudiment de lèvre 
supérieure, que le développement Je la. 
trompe filit disparaître plus tard. 

S~AN C E DU 27 MARS 1933 

Géologie 

J. BARTIIO UX . - L e Siwalik et les roches 
volcaniques récentes en Afghanistan . 

Le Siwalik es t étendu dans l'Inde au 
pied de I'H 1malaya; on retrouve ses for­
mations, mais en moindre quantitE'> , en 
troi s endroits de l'Afghanistan. 

Ou trouve en out re, dans Gette dernière 
contréEJ, des roches volcaniques, dont la 
note prè..: itée étudi e la répartition el la 
composition. 

André L ENO BLE. - La sé1 ·ie schislo-
qu'lr lzo-calcai1·e dans le centre de .Mada­
gascar . 

Reco nnue pour la pre mi ère foi s par 
M' A. Lacroix entre AmbatofinanJrahana 
el Ambositra, celte sé rie couvre environ 
8.000 kil. carrés de la surface de l'i le et 
forme des chaînes dont les sommets 
s'é lévc nt jusqu'à 2.000 m. Ce sont la 
co mpositi on el lit tec toniqu e d'un e parti e 
de ce tte fo rmation qui so nt é tudiées dans 
cette no le. 

F. BtoNTEL. - S u?' la répartition des 
teneurs etes gisements mélallijèTes. 

L'a uteur s'efforce de démontrer que les 
teneurs des gisements ne sont pas répar­
ti es au hasa rd , ma is qu 'elles se gro upent , 
au co ntraire, autour J e ce rtains types 
mélall ogé niqu ei' . 

S I~ANCE DU 3 AVRIL 

Géologie 

Ra y moud FoRON. - Nouvâles obser­
vations de l'extension du Crétacé et de 
l' E ocène dans la colonie du Niger. 

Trois nouveaux gise ments de Cè no­
man ien on t été découve rt s, de sorte que 
l'on peut co nclure 'lU e le Cé nomanien et 
le Turoni en a llei gncnt le 19• degré de la t. 
N. , ta ndis que le Crét11.cé supé1ie·ur , le 
Montien e l l'Eocé ne infé rieur ont une 
extension un peu moindre. 

D. ScH:-<EEGAN~ et G. E~IILIANOFF. 
Sur la nrésence des terrains tertiaires dan s 
le Bassin du Galion. 
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La principa le obse rvati on es t relati ve 
à la large extension des g rès a rgil eux ter­
tiaires da ns le bassiu du Bembo N' Komi . 

Pi erre UR BAI N. - Sur l'impe1·méabililé 
relative des sédiments plastiques vis- à- vis 
de l'eau de pluie , de l'eau de source el de 
diverses solu lions alcalmes. 

it:o las MENC HI KOFF . - Sw· le Devo­
nien du Menakeb (Sahara occidental). 

C'es t près du pos te de Bou-Bern ous, 
clans le Menakeb, sur la lisiére sud-ori en­
ta le de I'Iguidi, qu e l'aut eur a trouvé de 
beaux gi!lements de lJevon ien, dont il 
é tu die l e~ caracté ri stiques . 

Geo rges e l Boris C11 0UBERT . - Nou -
velles observalwns tectoniques su r le 
Massi f du Tabor. 

Le mass if d u Tabor ter min e, au s ud 
dè la Roman cht~, le mass if do Bell edo nne: 
les a uteu rs eu exp o~e nl la com titu tion 
lithologiq ue et la tec toniqu e. 

Zoologie 

MULL EH el DESMAI<EZ. Caractères 
micros•:optfJUe~ difTàenliels de l'vs de 
Cynocéphale adul!e el de l'os humain 

Beaucoup d' auteurs ont préte ndu qu ' il 
é ta it diffi cil e, sinon imposs1ble, de cJifl'é­
rencier, par leurs carac tères hi stologiqu es, 
l'os de S1 11ge de l'os humain. Les obser­
vations rela tées clans ce tte nole prouvent , 
an moin ,; en ce qui concerne le Cyn océ­
pha le, qu e ce tt e opiniou e:; t in exac te 

SÉANCE ou 10 AYH IL 

Géologie 

M. GIGNOUx ct L MORAT. - L es unilés 
slruclumles in /ernes de La chaiM alpine 
en11·e le P elvoux el la Dur·ance . 

Ces unités sont , de l'o uest à l'es t: la 
zo ne de l'E mbrunais, formée en majeure 
pa rti e de Fl ysc h tertiaire; ce ll e du Brian­
ço nna is, qui ne co mprend que des ter­
ra ins seco nda ires ; ce ll e des sc hi stes 
lu strés, qui apparti enn ent à la zo ne elu 
Pié mont. 

J. BA HTI!OUX. - L apis-lazuli el rubis 
balais des cip olins afghans. 

Les cipol in s a fghans apparaissent e n 
bancs plu s ou moins é pais, clans les 
gneiss et ~ chi s t es méta morphi ques , su r 
une longueur rl e pin s J e 500 kil o mètres. 
Ce so nt ces ba ncs qui renl'ermenl les 
gise ments de lap is-l azuli du 13adakshan, 
el ceux de rubi s balais de la même pro­
r ince et de IJj agdalik 

M11 ' E DAV ID. - /Vote SU1' L' Oligo c~ne 
el le Burdigalien de la Syrie sep tentrionale. 

L'ét.ude des fo ssil es de ce lle n'gion 
permet d'y r econnaître l'exis ten ce de 
l'O ligocène ma rin , dans les chaîn es pa l­
myréenn es, etclu 13urdiga li en marin , dans 
la vallée de I'Afrine el sur la cô te mér i­
diona le du Liban. 

P. CoRBIN et M. ÜUL IANOFF. Sw· 
l'inclinaison des Lames de g1·anite dans le 
massif du .Mont-Blanc 

Biologie 

E. RoUBAUD . - L 'anhy d1·obiose dé~e1·­
lique el son influence sur le cycle annuel du 
Criquet pèlerin (Schis tO cerca peregrina ). 

La sécherese, plus uu moins prononcée, 
de l'a ir , retard e el mèmA arrète co mpl é­
te rnenl J'évo lution sexu ell e elu Criyuet 
pèlerin ; il en résulte f]u'il n'y a pas , 
co mme un l'a cru , de ux géné1ations 
annu ell es, mai s un e seul e, avec une longue 
diapause imagin a le. 

0~0 



PARMI LES LIVRES 

Hen•i GAuSSEN . -Géographie des Plantes . 
vol , in.-16, 222 p ., 8 cartes e t figures, Coll . 

A rma nd COLIN . Prix broché : 10 fr s. 50 . 

« Dans le vas te domain e de la Géographie 
phys iqu e, on peut é tudie r les questions rel a tives 
a u . r ègne min éra l. O n p eut é tudi er la géogra­
ph ie d es c limats. On obti ent a insi un tableau 
d u mil ie u da ns lequ el s'est ins ta ll ée la vi e . Celle­
ci p eut fa ire l 'obj et d e trois sciences : la géo­
gr a phi e d es pla ntes o u phytogéograph ie , la 
géogr aphi e d es anima ux o u zoogéograph ie e t 
la gé og ra phie huma ine. » 

A insi s 'expr:ime M. H . G AUSSEN. P rofesse ur à 
la Faculté d es S cien ces d e T oulouse, dans l e 
petit livre de b onne vulgari sa tion qu 'il v ient d e 
pnbli er et qu i fa it le p oint da ns ce tte qu estion 
si cœnpl exe d e la géogr aphi e b ota niqu e . 

M . H . GAUSSEN aya nt de très bonn e heure 
comm encé à pa r courir les m ontagnes d es 
Pyr én ées a ri égeo ises , a u mili eu d esqu ell es il a 
gr a ndi , a su unir la science du géogra phe à 
ce ll e du bota ni st e h erbori sant. E t la thèse qu 'il 
a p r ése ntée en 1926 sur la Végéta tion ' le la 
m oitié orienta le des Pyrénées, n 'est q ue la 
synthèse d es o bservati ons a ccumulé es durant 
d e longu es r a ndonn ées d an s ces P y r énées qu e 
nul n e co nnaît mi eux q u e lui . P er sonn e ll em ent , 
j 'a i eu la cha nce d e pouvoir l 'accompagn er 
assez souvent da ns ses excursion s et j e conserve 
un dé li c ieux souveni r d es journ ées p assées en 
m ontagn e auprès d 'un tel guide. 

Dans son livre, M . H . G AUSSEN n 'a p as se u­
lem ent voulu donn e r un e an a lyse plus ou m oin s 
dé ta ill ée d es nombreux travaux d e géobota ­
n iq u e p a ru s dans le m ond e. Il a voulu . avant 
tout . fa ire œ uv r e p er sonn ell e et prendre nette­
me nt p os iti on en face d e thé ori es q ui s 'a f­
fro ntent. Il a vo ulu . égalem ent,. fa ire œ uv r e d e 
géogr aphe , et a u li eu d 'é tudier l 'action du 
m il ie u sur la r épa rtiti on d es p lantes. a insi qu e 
le font la plupa rt d es Aut eurs, il p r éfèr e 
retourn er le p roblèm e et considér er les a ires 
des pl a ntes comm e d es fa its objectifs qu 'il y a 
lie u d 'ex pliqu er. Ceci constitu e la 1• p a di e de 
l 'o uvrage : c 'est l 'é tud e d e la géogr a ph ie d e 
la pla nte pri se iso lém ent . L 'étud e d es p ro­
blè m es r e la tifs à l eurs gr oupem ents constitu e 
la 2• . 

Dès le dé but , l es di ffé r ents procéd és d e d issé ­
m ina ti on des pl a ntes, a insi qu e les obs ta cles 
q u 'e lles r encon tr ent da ns 1 'a ccr oissem en t d e 
leurs a ires (o bstacl es du s a u mili eu phys iq u e , 
dus a u mili eu bi ologiq u e, dus à l 'h omme) sont 
rap idem ent passés en r evu e. C e chapitre plus 
parti cul iè r 1~ment d es tin é a u x p er sonn es non 
spécia li sées. effl eure cep enda nt d es qu es ti ons 
très importa ntes , te ll e qu e ce ll e d e l 'origi n e 
des esp èces. linn éons ou j o rdan on s. N ous la is­
serons ic i de cô té l es hy p oth èses ph ilosophi q u es 

(a dapta ti on , épha rm onism e, m on otopi sm e, p o ly­
topJ sm e .... . ) et les di scussions, aux quell es c es 
prob lèm es p euvent donn er libre cours, p our n e 
vo ir qu e l 'intérêt pra tiqu e de ces é tud es , en ce 
qui co ncern e 1 'o r igin e des pla ntes c ulti vé es. 
M . H. G AUSS EN r ejoint ic i l es idées du gra nd 
agron om e qu 'est M. VAVILO V qui ve ut que les 
centres fonda m enta ux d'ori g in e d es pla ntes 
cultivées, qu i sont en m êm e temps les foy er s 
prob a bles du d év eloppement de l 'agri culture, 
« j ou ent fr équ emm ent le r ô le d 'accumula t eurs, 
d 'un e é tonn a nte d iversité d e v a ri ét és ». 

Ce tte é tud e prouve qu e la capacité d e d issé ­
mina ti on d es esp èces est insuffi sante p our fa ire 
occuper à cha qu e végé ta l t oute l 'a i re p oss ible 
pour lui: il fa ut fa ire inter ve nir l 'hi stoire de 
la pla nte ct montrer le développem ent progres­
sif d e son a ire . 

L 'e xposé d e ce qu e no us sav ons d e la végé ta­
ti on a u cours d es temps géologiqu es, p erm et à 
M . H . GAL'SSEN d 'exp ose r la théori e de la 
p é ri od e xé r othermiqu e, théor ie d ont il s'est 
fa it le champi on et qu 'i l a magistra lem ent 
exposée, tout d a niè rem ent , da ns un e confé­
r ence d onn ée sous les a usp ices d e la Sociét é 
b ota niqu e d e Fra nce. 

La superpos iti on d es a ires sur un e ca rte, 
condu it tout na ture ll em ent à la noti on de 
r égion flora le et l 'a uteur suit les p r incipes q ue 
FLAHAULT avait d év eloppés da ns son Introduc­
tion à la F lore de Fra n ce d e CosTE (1901) . 
L 'é tude de ce t exempl e concret p r ouv e qu e 
d es plantes d 'origine très diffé •·ente sans a u cun 
li en d e pa r enté entre ell es , p euvent avoir d es 
b eso ins écologi q u es qui leur p erm etten t de 
vivr~ côt e it côt e . C 'est l 'é tude de c es groupe­
m ents qui constitu e la d eux ièm e parti e d e 
l 'ouv r a ge. 

L es phy togéogr aph es sont loin d e s 'être mis 
d 'acco rd sur un e c lass ifica tion d es g r oupem ents 
végé tau x. D eux théor ies sont en prése nce : 
ce ll e d e la For mation e t ce ll e d e l 'Association . 
M . H. GA ~S~ EN prend n ettem ent p os it ion e t se 
d écla r e pa rtisa n de la Formation . 

Q u e fa ut-il entendre par là, et qu ell es r a isons 
donn e-t-il de son ch oix ? 

P a rta nt du pri nc ip e incontesta bl e que la 
végé ta tion se r épa rti t en en se mbl es , v isibles 
sur le terr a in mêm e p our un non initi é , il p r o­
p ose it la suite d 'H cGCET 1 EL V IL LAR (1) qu e ces 
groupem ents so ien t appelés Synécies. U ne 
Synéci.e. es t caractérisée par un e ph ys ion omi e 
qui en fai t un e forma tion : fo r ê t d e H êtres , 
lan de a Bruyè r es , ga rrigu e à G -nista. f corpins 
etc .. .. , si l 'on adop te le vocabu la i r e s im p le et 

(1 \ H . del Vill ar. - Geobotâ nica . Ana lysé par J . 
T RocB,\IN i n Rev tJ e d e Botan iqqe uppliqwie p. 242-
243 , 1932. 
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representatif de 1 'Auteu r. La liste d es pla n tes qui 
constitu ~ cette Spnécie. o u cette Formation , s'ap­
p elle r a un e Spmphptie, alors que pour BRAUN­
BLANQUET c 'es t un individu d'Association e t 
pom;. Du RtETZ un fragment d 'Association . Le 
couee~ d'Association naîtra alors, non de la 
comparafsoq des physionomies. mai s d e celle de 
compositions flori sbques d es differentes Spné­
cies, c'est- à -dit·e, sui vant les Aukurs : des 
S)'mphpties irutividu d'Association 
{ragment d'Association. Cette comparaison 
mettra en évi d ence la présen ce d 'u n noya u 
commun de plantes « ca r actéris tiqu es » o u 
« constantes ». qui caracté ri seront I'As.,ocia­
tion. 

M. H. GA USSEN n 'est pas parti san de l 'As:;o­
ciatio n, car il prétend que dan s une région 
riche en espèces végéta les , dans la fo r êt équa­
toriale pa r exemple. on ne pourra pas tcouver 
ce noyau de plantes commun es faisant appa­
r aitt·e la notion d'As:;ociation . Au con tt·a ire. 
les milieux aq uatiqu es, les milieux tourbeux, 
en un mot toutes les r égions où la li ste tota le 
des végétaux est cout· te , permettront de définir 
ce groupement. Et la conclusion de 1 'Auteut· est 
nette : l'Association conçu e comm e une r éa lité 
obj ective n 'exis te pas. alors que les conditions 
de mili e u , les se ules intéressa nt le géographe, 
d ét ermin ent la po ~s ibilité d e telle ou t ell e Fol' ­
mation et d'une se ul e . 

E n effet , si no us considérons le même mili eu 
en E urope et en Amérique du Nord (donc dans 
la mêm e r égion flor ale . il portera des spnécies 
de mêm e physionomie (forêt. prairie). m ais 
il comprendra des spmp h ptieN différentes. 

Il s'e n su it que 1 'étude des Formations est 
fonda m enta le p o u r le géograph e. ca r eU e 
matérialise sur le terrain une sort e de synth èse 
des conditi ons du milieu. Celui-ci impose la 
Formatio n (forêt, steppe. garrigue. sava ne. 
tomillare) , il permet un e ce rtai ne S)'mp h )'tie. 

Quoiqu'il en so it. ces groupements végéta ux, 
ces S)mécies sont en perpétuelle transforma­
tion. et ces transformations agisse nt d'un cô té 
sur la physionomie, d 'un a utre sur la fl ore . 
Cette no ti on dynamique , dont ALLORGE en 
France , CLÉMENTS en A m ériqu e ont été les pro­
m ote u rs es t des plus intéressante. et il est 
n écessait·e que ie géogr aph e comprenn e la 
significati on dynamique d es paysages vegetaux 
qu'il rencontre. Ces paysages sont presque 
toujours dus à l 'ac ti on de l'Homme qui m odifie 
plus ou m oin s profondément la vegetation natu­
relle : c 'est donc une question d e géogr aphie 
hnmaine. 

Mais c 'est aussi une question qui in té r esse 
l 'agronome et le forest ier. Parm i les stades pro­
gressifs o u r égress ifs de la végétation , certains 
sont ntilisables pou r 1 'Homm e, d 'a utres sont 
simplement va lortsables. d'autres enfin n e sont 
susceptibl es d'aucun e utilisation agr ico le o u 
forestière immédi ate. De sor te que co nn a issant 
la succession naturelle des types de végé tation 
sous l'influence des diverses modifications qu 'il 
peut produire (irrigation , drainage, la bour) 
l 'agronom e saura mi eu x ce qu'il va ob tenir et 
évitera des te ntatives malheureuses. D 'a utre 
part, le forestier possédant la notion géobota­
nique d'etage de vegetation ct sachant distinguer 
la valeur forestière des diffét·ents so ls gr âce 
aux groupements de plantes indicatrices , n e 
sèmera pas l e S'lpi n sur sol tourbeux ou en 
dehors de l 'étage q ui lui convient. O n pourrait 
obj ecter que l 'em pi ri sm e avait déjà trouvé la 
plupart de ces r és ul tats: mais c 'est le rôle de 

la scie nce de. les expliquer pour éviter le plus 
possible les exp &ri.ences d ésas treus es. Et 
pui s l'empirisme n 'exisk:__ pas toujours. par 
exe mple lorsqu 'il s'agit d'in fl'Q,_duction d e nou­
ve ll es c ultures dans les régions tropicales. Si 
ces principes pratiques de dynani sme avaie n t 
été connus, et surtout observés, on aurait 
peut-ê tre évité la d es tructi on abusive de la forêt 
dense . ce qui a amené le développement d e la 
savane sté ril e e t la transforma tion du sol fe rtil e 
en latérite improducti ve. Combien d 'erreurs rela­
tives aux acc limata tions auraient pu également 
ê tre évitées. Malheureusement la découverte 
de principes sc ientifiques n 'entraîne pas fo rcé­
m ent leur utili sation pa r les intéressés. et j e doute 
fo rt qu'un phytogéographe soit jamais consulté 
par un co lon qui veut c r éer une plantation. C'est 
ainsi que l'on voit un e entrep rise, financière il 
est vra i , voul o ir culhver en « gra nd » le 
Ricin , dans un sol duna ire . sec, en pleine région 
sah é li en ne. Pauvres act ionna ires confiants et 
crédules 1 

C 'est l ' in té r êt du livre de M. H . GA uSSEN, de 
n e pas la isse r dans l 'ombre les qu estions 
pra tiqu es souve nt délaissées : on a trop ten­
d a nce. en France, à fai r e de la bota niqu e et de 
la botanique a ppliqu ée deux sc ien ces indépen­
dantes et sa ns relations entre elles. E t ceci est 
ma lh eureuse m ent vra i pour les autres disci­
plin es . 

Où l 'Auteur fait encore œuvr e personnelle, 
c'est lo rsqu 'il exp ose ses concepti ons r e lati ves 
à la ca rtographi e des groupements végétau x . 
Partant du pt·incipe que des Fo r·mations diffé­
rentes appartienn ent a u m êm e phplum évo lu- . 
tif lorsqu 'e ll es dérivent les unes d es a utres, il 
réunit dans un e m êm e r eprésenta tion. au 
moyen de teintes pl a tes surch argées d e diffé­
rents signes conventi onn els, la conception 
statique et la concep tion dynamique. 

Ce ne sont d'ailleurs p as d e s imples sugges­
tions , puisque M. H. G AUSSF.N a d éjà dressé 
5 cartes a u 1/50.000 des producti ons végéta les 
des r égions de Perpignan , Port-Vendres et 
Cet·bère. Il est certain que 1 'existe nce d e ces 
documents précis re ndra it de grands services 
en mettant nettement e n évidence, a u bou t 
d' un certa in nombre d'a nn ées , l'évolution du 
tapis végéta l. Il es t ~ implemen t regrettable 
que ce travail n e soit pas fait pour d es pays 
entiers. 

L 'ouvrage se termine enfi n par l 'étude 
r ésum ée de la végétation de la F ra n ce, é tude 
basée sur la notion de phplum et sur la classi ­
fication édaphoclimatique des spnécies . Ce 
dernier point peut se u l être utili sé dan~ 
l 'aperçu d e la végétation du g lo be , car il est 
imposs ibl e, da ns l 'é tat actu e l d e nos conna is­
sances d'y distinguer des ph)'lum. 

Evid emment , M . H. GAcSSEN n'a pas pu, 
d ans un e q uaranta in e de pages, développer 
suffisamment ces deux chapitres. Il en résulte 
une ce rtaine aridité , dont il s'excuse lui-même. 
Aussi no us voudri ons pouvoir manifester nn 
d ésir : c'est que ce t exce llent p etit livre , 
conçu avec un souc i évide nt de log iqu e, de 
présentation c la ire et didactique, soit suivi 
d 'un traité où tous les cha pitres pour ra ient 
avoir le développement n écessa ire, et où d e 
nombre uses p hotograph ies (M. H. GAuSSEN , 
possede un e si belle col lection relative a ux 
Pyrénées!) éclaireraient le texte. Est-ce trop 
demander â l 'activité de l 'Auteur? 

Jean TROCRA!N. 
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P. L. FÉRARD. -. Benyowsky, Gentil­
homme et Ro1 de fortune . Collection 
des « Médaillons coloniaux · • sous la 
direction de Georges HARDY. Larose, 
Paris, 1931, 1 vol., 125 pages ; pnx 12 fr. 

. . Il est de_s ~ens auxquels s'attache une singu­
hcrc dcsbnee ct dont la vic est une p erp é­
tu e lle succession d e luttes et d 'e ffo ets qui 
tournent ma l au moment m ê m e e ù i ls pa ra isse nt 
devotr porte r leurs fruits. B e nyow~ky compte 
p a rm i ceux-là. "Ce « magnat d e Pologn e d d e 
Hongrt ~ ». à 1 ame b ten trempée. au corps 
vtgoureux et gui o ffra it . sans conteste . de 
hautes qualités de ch ef c t d e dominateur fut 
un grand vaincu. Une v ie peut ê tre un e n ~haî­
n e.mcnt .de p éripéties , sans que ce lui qui la 
men e mcrltc le term e le plus souve nt p éjoratif 
d ' « aventurier ». 

Benyowsky fut lan cé dans l 'ave ntu re sans 
l 'avoir ch eech ée. fi é ta it en Lithuanie , sur les 
ter res que lui avait léguées un d e ses oncles 
lorsqu 'il fut rappelé en Hongrie p a r la mort 
d e son yet·e don~ !a fortun e, qui lui revenait 
de. dro tt, avatt ete accaparée p a r des beaux­
f~ere~ . Homm e d'én e r~i e. Bcnyowsky a des 
reactions vtves et apres s 'ê tre ass uré d e la 
fidélité d e ses vassaux, il reprend s~s biens les 
a rm~s à la ma in .. ~alomnié auprès de r :mpé­
rati·tce Marte-Th erese il est banni et ruiné . 
Tel est le p oint d e d épar t de la vie « aventu­
ri è re » d e notre héros . Marié, a lla it-il m ene r 
un e exis tence pais ible? ll n 'en es t rten . Car 
c'es t la guerre entre les. ca th o liqu es de Polog ne 
ct l es protesta nts , a llie s d es Russes . et il a 
o ffert son é pée aux conféd érés. B a tailles et 
explo its. dure captivité puis l e vo ic i entraîr.é 
da n,s un. complot contre 1 'autorité despotiqu e 
de ltmperatn ce . Tout march e à souhait, lorsque, 
pour un e s tuptdc ratson . tout est d évoilé . C'est 
la fuite avec so n a mi. le ma jor suédoi s Wyn­
bl a dth . la fuite , l 'cspoie e t la trahi son. An li eu 
de la liberté promi se. le voici sur la route de 
l 'ex il , vers le Ka mtcha tka . Il faut lire le r écit 
de son .séjour. à Bo.lshetzk-Astrogg. où toute sa 
vo lonte , son en crgte , sont te ndu es vers la libé­
ration. Rien n e ma nqu e aux soubresauts des 
com~ina i son s écha fa udées par une poi gnée d 'in­
surges. nt le dramatique a mour d e la fii[e du 
Gouvcrn~ur p our leur ch ef. B enyowsky. L a 
révolte éclate, violente. sanglante ct se t er­
mtne par la libé ration . Pérégrinations du Kamt­
chatk a à 1 'Il e d e France, pui s retour en France. 

D'emblée il ch erch e à obtenir qu'on l'c m­
ploie « à fo rm er des établ isse m en ts a u delà du 
Cap ». Il a sur cc sujet des id ées fot· t préci ses 
e t d es prin ci pes que bi en d es« coloni a ux » 
ac tuels gagneraient à méditer . Son progra mm e 
ne ma nque poirü, par ailleurs. d'idées géné­
r euses qut tem Oignent d'un esprit libre. 

O n l e d es t ine à Madagascar . Son orrlre d e 
n~i ssio n est conçu d e te lle so rte qu 'en ayant 
1 a tr de lUI donn er carte b lanch e . il l e livre 
«pieds et ma in s li és »au gouverneur d e l'Il e 
de F r a nce. 

Pa rti d e Lorient l e 22 m a rs 1773, il y a rrive 
le 22 se ptembre de la m êm e année. C'est a lors 
une lutte soUI·noi se d e l 'Adm inistration d e 1 'Il e 
contre le comte. Sa m iss ion est officiellement 
désapprouvée. L e go uverneur e t l 'i ntenda nt se 
le r envoient de l 'un à l 'a utr e sans le r ecevoir . 
La •· éputa ti on d e droiture, de f ermeté du comte 
inquiète à elle se ul e ces pa resse ux et ces exp loi­
teurs .• L es troupes d e Benyowsky, p a rqu ées 
dans l 'tic, sont en parti e d éfa ill a ntes. travail-

lée s par des propos défa it istes . Cependa nt d es 
volontaires se présentent au comte de Ternay 
et l 'llüenda',l.t Maillart interdit à qui conque 
d e quttter ltlc . Toutefois , avec 300 hommes 
B_e nyo wsky réussit enfin à embarquer a u d ébut d~ 
fevrtcr 1774 et parvient le 14 à la baie d 'Anton­
gd. Il ~ trouve le. détachem ent qui s'y é tait 
rendu dtrec~emcnt ae Lorient en piteux état. 
Ses efforts. JOmts a une grande diplomatie , se 
heu r teront sans cesse à 1 'hos tilité -démoralisante 
d e l 'Administrati on de 1 ' i le d e Fran ce. [1 s'attire 
la sy.npa thie d 'un gt·and nombre de tribus. or­
gan ise l 'E tabli ssement , fonde Louis bourg. crée 
de nombreux comptoirs que doublent des ports 
mtlttat res. entreprend d 'importants travaux 
publi cs. Il faut lir e avec soi n les pages du livre 
de . Férar.d (p . 74-92), a u cours desquelles on 
v~ It les etonnantes réalisa tions du comte . sa­
p ees pa r la ma uvais e foi, l'intrigue e t la haine 
Ja.louse. la _s ituation terrtbl e dans la qu elle il se 
debat a u mtlt eu des révoltes indigèn es . des mala­
~t.es e t des deuils .. Ces pages. tous ceux dont 
1 en~rgte ct la fot sc sont trouvées r a pidem ent 
sapees a ux Colomes, les liront avec émotion . 

Benyowsky, trahi, ne se soumet pas; il aban­
donne le se rvi ce de la France ... Voici que le 
roman s 'a j oute à cette vie déjà si active et s i 
p lei ne d 'imprévu . Une vieille servante no;re 
prétend posséd er la preuve qu e Benyowsky est 
le fils rl e la fill e du dernier roi de la province 
d e .Mananare . R a mini , ce p endant qu'un sorcier 
pre dt t un bouleversement dans le gouvernement 
d e Madagascar e t d emande a u d esce nda nt de 
Ramini de se faire conna ître. Et notre gentil­
homme hongroi s. est sacré r o i de Madagascar 
par les grands chefs assemblé s . Il part aussitôt 
pour . J'E urope dans le but de proposer un 
tratte de comm erce et un e alliance avec la 
France ou un a utre pays. Il d ébarque en 
avrtl 1777 . Son projet d e colonisation n 'est 
pa s ag r éé. En Autriche. il prend l es armes 
p enda nt la guerre de succession de Bavière . 
Opérations comm erciales malheureuses pour 
le compte d e la Hongri e. Pour son plan d 'oc­
c upation d e Madagasca r , il trouve 1 'appui 
mor~ I d e Jo~eph II et recueille des ca p itaux en 
Amenque ou une soc iét é commerciale sc cons­
titu e . L: 25 octobre 1ï84, le voic i reparti vers la 
grande t le. L es évé nem ents dès lors se préc i­
pitent . A terre, a ttaqu é par les Sakalaves dans 
le N. O. d e l 'îl e , son navire l 'abandonne. D e 
Souill ac. gouverneur des il es . se fé licite encore 
d e sa t;t or~ lo rsq u' il apprend que B enyowsky 
s a pprete a a tta qu er Fouipointe. Sous p ei n e d e 
somb rc t· dans le ridicule. 1 ' île d e France orga­
n' se un e expédition. A traver s les for ê ts ~ paisses 
du ca p E st, ta troupe s'ava nce . Benyowsky 
alerte ses hommes ct tire lui-même le canon ... 
Un coup rate. Prenant un fu sil. il vise Larcher 
lorsqu'il s'écroul e fr a ppé à mort. T elle fut la 
fin d e Benyowsky. La m éd iocre p e r sonnalité 
de ses vainqueurs a sombré da ns l 'o ubli. Mais 
le so uve nir de Benyowsky « gentilhomme et 
rot d e fo rtun e ». plane encore snr les for èts 
d'Antongil. G . PETLT. 

Joseph DELMONT. La capture des 
grands fauves et des Pachydermes 
traduit de 1 'allemand par Eugène GAu~ 
TIER. In-Su écu avec 8 gravures hors 
t exte . Librairie Plon , Paris, 1933. 

M. J oseph Delmont a passé v ingt an nees d e 
sa vie il parcourir le m onde p our y capturer 
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des bêtes sau vages destinées soit aux m énageries, 
soit aux jardi ns zoologiques. C'est dire qu'il a 
eu un e existence m o u ve m entée e t , qu'ayant 
voulu courir les aventures , il n 'a p oi nt m a nqu é 
d'en rencontrer. 

C'était un e vocation. «I l n 'y a pas d'ecole 
de 1 'aventure. dit-il. Il faut être né avec un 
cœur aventureux. Beaucoup d 'app elés, peu 
d 'é lus . » 

J ose ph Delmont fut un é lu . Né en Autriche, 
le seizièm e de 1ï enfa nts. il comm ence par 
s 'enfuir à 8 a ns avec des sa ltimba nqu es , r este 
avec eux ci nq a ns, es t repr is pa r ses p a rents , 
et s'écha ppe d e nouvea u pour retrouver la vie 
errante. Un accident 1 'e mp êche de continuer 
son m éti e r d e gymnaste ; il d evi ent ga rdien 
ch ez un dompteur d 'Eiéphants , où la r encontre 
d 'un chasseur d'a nima ux sa uvages fixe sa d esti­
née. C'est a lors qu'il s'embarqu e pour les Indes 
pour y commen ce r ces voyages qui occuperont 
vi ngt a ns de son existe nce . 

Le livre qu'il no us présente a ujourd 'hui a 
un e save ur toute p a rti c ulière: on sent qu'il 
a été vécu . ct qu e les observations qu 'il p•·é­
se nte à ses lecteurs sont ce lles d 'un h omme 
averti et s incè re . M. Delmont nous prévient 
qu 'il n 'a pas étudi é l 'hi stoi r e nature ll e su r les 
bancs de l'école : on s'en a p erçoi t à la fraîcheur, 
à l 'imprévu de ses impressions . Il a abord é la 
nature en primitif, c'est- a -dire sa ns idées pré ­
conçues, sa ns parti pris de théories; il l 'a regar­
dée, et il l 'a comprise. C 'est pourquoi la lecture 
de son livre est supérieurement intéressante : 
e ll e fait a ussi se lever d evant nos yeux, comm e 
il Je dit dans sa con clusion , les images éc la ­
tantes de la jungl e , la fo r ê t vierge , l es dése rts, 
les p ampas. les ne iges et les m ers. 

J'en veux ce p enda nt signa le r pa rticuli è r em en t 
quelqu ès chapi tres. Celui qui traite du la ngage 
des a nima ux, par exe mpl e, rempli d 'ob serva ­
tions curi euses que n e peut guère fa ;r e qu 'un 
coureur des bois sauvages : ca r « ce n 'est qu'a 

Le Géra nt G. PETIT . 

l 'ho mme civ ili sé qu 'il es t interdit de pénétrer 
tr ès ava nt da ns le langage des a nimaux ». 

La « parenthè se sur la sensibilité des a ni­
m aux». elle aussi. m érite d 'êtr e lue avec soin 
p a r t o us ce ux qu 'i ntéresse nt les êtres qui vivent 
a utour d 'e ux et, de m êm e encore , bea ucoup 
d'autres cha pitres. Le livre est a ttraya nt d 'un 
bout à l 'autre, rempli qu'il est d'observations 
puisées à bonne source et consciencieusement 
r a pportées . 

Il m e se mble bien . toutefois. qu 'un e l égè re 
e l'!· eu•· doive être signa lée. A plusieurs re­
pri ses, nota mment da ns le chapitre « Faits et 
gestes d es Fourmis exotiques» l 'a uteur p a raît 
avoir confondu les Termites et les Fourmis. Ce 
qu 'il raconte des « Fourmis bla nches» a bien 
l 'a ir d e s'appliquer aux Termites. et d 'ailleurs 
(page 109) il parle« des endro ' ts où vivaient, 
soit des Termites. soit d'autres Fourmis exo­
tiques. » Mais la va leur du li vr e n 'e n est nul­
lement diminuée. 

Il faut savoir gré à M. E ugèn e Gautier, d 'avoir 
mis à notre porté e, p a r une traduction fidèle et 
é légante à la fois, l 'ouvrage de M. J oseph Del­
mont : il a su lui conserver tout ensemble sa 
c lar té e t sa saveur , et c'est un r és ulta t qu 'il n 'est 
ja m a is faci le d'atteindre, pour un trad ucteur . 

E t j e n e puis m'empêcher encore de ci t er les 
dernières lign es de ce vo lume , qui sont tout à 
l 'honn eur de leur a uteur . Après avoi r evoqu é 
les co ntr ées lo inta in es qu 'il a fr équ entées et 
dit qu'il serait heureux d 'y passer ses d erni ères 
a nn ées, il conclut : « Par exe mple. je ne son­
gerai plus à ca ptu1·e r d es a nimaux. J e se ns trop 
d e tristesse e t d e remords a u souvenir d e ta nt 
de pauvres bêtes à qui j 'a i ravi l eur liberté. Je 
ne voudrais p our rien a u mo nd e avoir encore 
à enfermer un se ul a n imal d e rri è r e les bar­
reaux d 'une g rill e. Du moins n 'en ai-j e ja mais 
fait souffr ir aucun volontairement . E t c 'est ma. 
conso1a ti on ! » 

G. PORTEVIN. 

P. ANDRÉ. Imp. Paris. 


